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AVERTISSEMENT. 

JE  croyois  donner  au  Public 
cette  troifîéme  partie  beau- 
coup plutôt  que  je  ne  fais.  Il 
n'a  dépendu  ni  de  mes  foins  , 
ni  de  mes  follicitations  :  mais 
enfin  la  voilà.  Je  crois  en  la 
publiant  devoir  donner  quel- 
ques éclairciiTemens.  Des  per- 
{onnQs  peu  verfées  dans  notre 
hiftoire  m'ont  demandé  plus 
d'une  fois  :  Pourquoi  donc  cette 
guerre  fi  vive^  fi  cruelle  entre 
les  deux  Nations  ?  En  voici  la 
caufe  en  peu  de  mots. 

A  peine  les  Ducs  de  Nor- 
mandie firent  devenus  Rois 
d'Angleterre  ^  qu'on  vit  naître 
de  leur  part  des  guerres  con- 
tinuelles contre  la  France,  dont 
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ils  étoient  les  vafïauK.  Il  leur 
déplaifoit  d'aller ,  comme  de 
Simples  fujets,  prêter  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  d'un 
Souverain  ,  auquel  ils  vou- 
loient  s'égaler.  Ces  guerres  du- 
rèrent depuis  la  fin  de  l'onziè- 
me fiécle  jufques  au  milieu,  du 
quinzième.  Leurs  différens  rou- 
loient  fur  des  prétentions  que 
les  Rois  d'Angleterre  renou- 
velloient  de  temps  en  temps 
contre  nos  Rois.  Et  comme  il 
n'eir  aucun  Tribunal  pour  ju- 
ger des  droits  des  Souverains , 
leur  ufage  eft  d'en  appeller  à 
leur  épée.  Par  malheur  la  guer- 
re ne  fit  que  les  aigrir  mutuel- 
lement :  mais  vers  la  fin  du 
règne  de  notre  Roi  Charles  VI. 
le  tout  fut  porté  à  Texcès.  La 
maladie  de  ce  Prince  occa- 
fionna  des  Régences  ^  fujets  de 
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Tambition  de  ceux  qui  appro- 
chent du  Thrône.  Le  Duc  d'Or- 
léans comme  frère  du  Roi ,  & 
celui  de  Bourgogne  comme 
premier  Pair  du  Royaume ,  fe 
la  difputoiento  Ce  dernier  (c'é- 
toit  Jean ,  père  de  Philippe  le 
Bon)  fe  trouvoit  revêtu  d'un 
caraftére  vif,  dur  &  paffion- 
né  9  capable  de  tout  entrepren- 
dre pour  réuffir  dans  fes  deiP- 
feins.  Il  fit  donc  aflaffiner  le 
Duc  d'Or  eans ,  (i\r  la  fin  du 
mois  de  Novembre  de  Fan 
1407.  Le  coupable  fe  joignit 
enfuite  avec  les  Anglois.  Mais 
le  10  Septembre  141 8  vit  mal- 
heureufement  poignarder  ce 
même  Duc  de  Bourgogne  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec 
Charles,  Dauphin  de  France 5 
fur  le  pont  de  Montereau. 
La  Reine  Ifabelle  de  Bavié- 
a  ïij 
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re ,  qui  de  fon  côté  vouloit 
gouverner,  &  qui  haïflbit  fon 
propre  fils ,  cherchoit  au  mé- 
pris qu'elle  faifoit  de  la  Loi 
naturelle  ,  d'y  joindre  encore 
le  renverfement  de  la  Loi  fon- 
damentale du  Royaume  :  & 
en  mariant  fa  fille  Catherine, 
avec  Henri  V.  Roi  d'Angle- 
terre 5  elle  fit  inférer  dans  le 
Contrat  le  don  de  la  Couronne 
de  France  ,  pour  les  enfans  des 
futurs  Epoux ,  au  préjudice  du 
Dauphin  fon  fils ,  &  du  Duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon, 
qui  fut  allez  lâche  pour  fouf- 
crire  lui-même  à  cette  condi- 
tion fi  honteufe. 

Le  mariage  fut  célébré  le  2 
Juin  1420.  Henri  V  ne  furvé- 
quit  gueres  plus  de  deux  ans, 
&  mourut  au  Château  de  Vin- 
cennes,  le  31  Août  1422.  Son 
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fils  Henri  VI  âgé  de  dix  mois , 
fut  proclamé  à  Londres ,  Roi 
d'Angleterre:  &  le  2 1  ou  22  oc- 
tobre fuivant ,  jour  de  la  mort 
du  Roi  Charles  VI ,  le  jeune 
Henri  fut  déclaré  Roi  de  Fran- 
ce ,  fous  la  tutelle  &  la  Régence 
du  Duc  de  Bethford  ,  frère  du 
feu  Roi  Henri  V  3  comme  de 
fon  côté  le  Dauphin  fe  fit  re- 
connoître  Roi ,  fous  le  nom  de 
Charles  VIL  Telle  eft  l'origine 
des  guerres  qu'il  y  eut  enfuite 
entre  les  deux  concurrens ,  & 
par  conféquent ,  entre  les  deux 
Nations.  Mais  par  un  événe- 
ment inefpéré  &  le  plus  mer- 
veilleux, dont  l'Hiftoire  ait  ja- 
mais fait  mention ,  l'héritier  lé- 
gitime refta  tranquille  Poflef- 
îeur  du  bien  de  fes  Pères.  Tel 
eft  le  motif  du  point  d'hiftoire 
que  j'ai  cru  devoir  éclaircir 
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dans   cet  ouvrage.    Paflbns  à 

d'autres  obfervations. 

Cette  troifiéme  Partie  con- 
tient deux  objets  principaux; 
fç  avoir ,  les  Témoignac^es  ren- 
dus en  faveur  de  la  Pucelle  : 
à  ceux  qu'Hordal  allié  de  Jean- 
ne d'Arc  avoit  recueilli  en  la- 
tin ,  j'en  ai  ajouté  plufieurs. 
Mais  j'ai  eu  l'attention  de  n'em- 
ployer que  des  témoins  étran- 
gers &  nullement  prévenus  en 
faveur  de  notre  Nation.  Ainfî 
l'on  ne  fcauroit  les  accufer  de 
flatterie  ou  de  partialité  pour 
le  François.  Ils  fervent  de  preu- 
ves pour  la  fingularité  de  cet 
événement.  Je  les  ai  accom- 
pagnés de  notes ,  &  de  quel- 
ques réflexions. 

Le  Parallèle  du  courage  hé- 
roïque des  Femmes  ,  qui  vient 
enfuite ,  montre  évidemment 
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que  les  deux  Sexes  font  fufcep- 
tibles  de  rhéroifme  militaire  : 
&  l'on  pourroit  dire  que  Ja  dif- 
férente éducation  fait  fouvent 
la  différence  de  leur  conduite 
dans  les  armes  &  dans  les  autres 
aftions  de  la  vie  civile.  Ce  que 
j  en  ai  raffemblé  n'eft  qu'un  lé- 
ger effai  que  l'on  pourroit  am- 
plifier &  perfeftionner  par  les 
hiftoires  particulières  du  Roy- 
aume ,  &  même  des  Etats  voi- 
fins. 

Je  comptois  donner  d'autres 
Pièces  5  fur  tout  la  fuite  généa- 
logique des  frères  de  la  Pucelle: 
mais  les  afteurs  ont  été  fourds 
à  ma  voix  :  ils  y  font  néanmoins 
plus  intereffés  que  perfonne. 
Mais  du  moins  trouvera-t'on  à 
la  fin  de  cette  troifiéme  Partie , 
les  Lettres  de  Nobleffe  de  la  Fa- 
mille de  Jeanne  d'Arc.  Comme 
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on  a  goûté  cet  Ouvrage  ,  on 
s'eft  empreffé  de  lui  procurer 
un  état  plus  parfait  que  celui 
où  il  a  paru.  On  m'a  commu- 
niqué quelques  remarques ,  & 
même  des  fautes  qui  viennent 
partie  de  la  part  de  Tlmpri- 
meur ,  partie  de  la  mienne.  Les 
illuitres  auteurs  du  Journal  des 
Sçavans ,  en  marquant  que  je 
m'étois  fervi  ,  comme  a  fait 
avant  moi  Symphorien  Guyon, 
de  ce  qu'Edmond  Richer  avoit 
laifTé  en  manufcrit  fur  ce  fujet , 
m'ont  fait  entendre  tacitement 
que  par  là  je  pouvois  être  tom- 
bé dans  quelque  faute  ;  &  ils 
ont  raifon.  J'ai  parcouru  ,  j'ai 
de  nouveau  examiné  mon  tra- 
vail, &  j'ai  remarqué  que  Ri- 
cher avoit  écorché  l'hilloire  , 
comme  il  a  fait  les  Principes 
du  Droit   Canonique.    Voici 
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donc  deux  erreurs ,  dans  lef- 
quelles  je  l'ai  fuivi.  (  c'eft  à  la 
page  3  3  de  ma  première  Par- 
tie. )  Il  met  Chnflophe,  d'Har- 
court  au  nombre  des  Evêques 
de  Caftres ,  quoique  jamais  il 
n'y  en  ait  eu  de  ce  nom.  Et  à 
la  page  212  de  la  même  Par- 
tie, j'ai  dit  après  Richer,  que 
la  Pucelle  avoir  donné  un  fouf- 
flet  à  un  Tailleur ,  qui  dans  la 
Prifon  lui  prit  trop  affeftueu- 
fement  la  main.  Richer  a  lu 
manus  dans  fon  Exemplaire  ^ 
au  lieu  qu'il  y  a  Marnas  dans 
la  dépofition  originale  de  Jean 
Marchel  ;  ce  qui  ell  fort  dif- 
férent. Si  dans  la  revifion  que 
je  fais  de  nouveau  des  Pièces 
originales  j'en  découvre  quel- 
ques autres  ,  j'aurai  foin  d'en 
avertir. 

Mais  il  y  auroit  à§.  ma  part 
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une  ingratitude  condamnable , 
fi  je  ne  marquois  pas  les  obli- 
gations que  j'ai  à  Monfieur 
rolluche  ,  de  la  Société  Lit- 
téraire d'Orléans  ,  lequel  en 
qualité  d'Homme  de  Lettres 
&  de  Citoyen  très-affeftionné 
à  fa  Patrie ,  m 'a  communiqué 
beaucoup  de  remarques  effen- 
tielles.  C'eft  de  lui  que  je  tiens 
les  titres  des  Indulgences  pour 
la  Proceflion  d'Orléans  du  8 
Mai ,  &  plusieurs  autres  addi- 
tions importantes  qu'on  trouve 
à  la  fin  de  cette  troifiéme  Par- 
tie. 
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DIVERS    TEMOIGNAGES 

E  N      FA  V E  U  R 
DE 

JEANNE  D'ARC. 

Ans  tous  les  témoigna- 
ges que  je  vais  produire 
en  faveur  de  la  Pucelle, 
à  peine  fe  trouvera  t'il 
deux  ou  trois  Auteurs 
François.  Je  le  fais  pour  éviter  d'en- 
tendre dire ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  Ecrivains  nationnaux ,  épris 
d'amour  pour  la  Patrie ,  fallent 
l'éloge  d'une  fille  ,  qui  par  les  mer- 
veilles qu'elle  a  opérées  ,  les  a  dé- 
livrés d'un  joug  étranger  ,  fous 
lequel  ils  étoient  prêts  de  gémir  fans 
CQ  fecours  inefpéré.  Je  les  produis 
Farnc  IL  A 
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par  ordre  des  temps  ,  depuis  le 
moment  que  la  Puceîle  fut  préfentée 
au  Pvoi  Charles  VII.  jufques  vers  la 
fin  du  xvje.  fiécle.  Ceux  qui  font 
venus  depuis,  ont  parlé  comme 
copifles  des  premiers  ;  &  d'autres 
pour  s'éloigner  du  commun,  ont 
cru  devoir  iuivre  leur  imagination. 
Mais  j'appuie  principalement  fur 
les  Anglois  &  les  Bourguignons.  Le 
témoignage  favorable  d'un  ennemi 
vaut  feul  une  douzaine  de  témoins 
quifontamis.  Il  fe  trou vera quelques 
repétitions ,  mais  elles  ferviront  de 
preuves  pour  autorifer  la  vérité  des 
faits ,  &  quelquefois  elles  en  feront 
connoître  de  nouveaux. 

Article    premier. 

Henri  de  Gorckcim  ,  c^efl-à-din , 
de  Gorcum, 

Henri  de  Gorcum ,  petite  ville 
fur  la  rive  feptentrionale  du  Vahal , 
étoit  un  Théologien  Hollandois ,  & 
par  conféquent  fujet  du  Duc  de 
Bourgogne.  Dès  que  la  Paçelle  pa- 
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rut ,  il  fut  porté  à  écrire  fur  cette 
jîouvelle  nierveiUe  ,  &  il  le  fit  d'une 
manière  extrêmement  fuccinte. 

»  Une  jeune  fille  5  dit  cet  Ecri-^ 
-»  vain ,  qui  faiibit  paître  les  trou- 
^>  peaux  à  la  campagne  ,  fut  préfen- 
»tée  auFils  du  Roi  Charles  VI.  (ad 
»  Régis  Caroli  Vi.  Filium  quœdam  Ju* 
»  vencula<acce[fit  y  )  &  l'aiîura  qu'elle 
»étoit  envoyée  de  Dieu  pour  re- 
»  duire  tout  le  Royaume  fous  fon 
>>  obéiffance.  Pour  éviter  cependant 
'».  que  cette  démarche  ne  fut  regar^ 
»  dée  de  fa  part  comme  téméraire^, 
.»  elle  fait  connoître  des-chofes  fe- 
:>>crettes,  que.  ni  elle  ,  ni  aucua 
»  autre  ne  pouvoit  pas  naturelle- 
»ment  fçavoir.  Dès  qu'elle  ïut 
,v  agréée  ,  elle  fe  fit  couper,  les  che- 
.»  veux  &  fe  fervit  d'habits  militaires 
»  avec  'lefquels  elle  monte  à  cheval': 
»  alors  armée  de  fon  feul  étendard  , 
>^on  remarque  en  elle  des  talens 
»  fupérieurs  ,  fruits  d'une  longue 
-»  expérience  dans  les  plus  habiles 
»  Généraux.  Non -feulement  elle 
.;»eni;oura^e  ceux  qui  combattent 
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»  avec  elle  ;  mais  elle  décourage 
»  encore  &  abbat  les  forces  de  l'en- 
»  nemi.  Eft-elle  defcendue  de  cheval, 
>>  elle  reprend  l'habit  de  fon  fexe , 
»  &  fait  paroître  une  admirable  fim- 
»  plicité  de  conduite ,  &  une  inno- 
»cence  que  rien  n'égale,  elle  ignore 
»  même  entièrement  le  courant  des 
»  affaires  ordinaires.  On  affure , 
*>  continue  cet  Ecrivain  ,  qu'elle  a 
»  toujours  confervé  fa  virginité ,  & 
»  qu'à  une  extrême  fobriété  ,  elle 
■»  joint  une  parfaite  modeftie  ;  que 
5>  pénétrée  d'une  véritable  piété  , 
»elle  empêche  non-feulement  la 
»  mort ,  mais  encore  les  pillages  & 
»  les  violences  qu'on  pourvoit  faire 
»  à  ceux  qui  fe  foumettent  au  parti 
M  qu'elle  a  embraifé.  C'eft  ce  qui 
5)  porte  toutes  les  Villes  à  jurer  fîdé- 
»  lité  au  Fils  du  Roi ,  (^Regio  FUio.') 
»  Aufîi  croit-on  qu'elle  eft  envoyée 
»de  Dieu  ,  pour  opérer  par  le 
»  fecours  célefte  les  aftions  ,  qu'on 
»  ne  pourroit  pas  attendre  d'un  cou- 
>)rage  purement  humain  «. 
Joutes  ces  paroles  ne  iont  pa§ 
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exemptes  de  certaines  lingularités"* 
Malgré  ce  témoignage  avantageux 
on  voit  que  FAutcur  conferve  l'ei- 
prit,  mais  non  pas  l'animofité  du 
parti  Bourguignon.  Il  fe  garde  bien 
de  donner  à  Charles  VII.  le  titre  de 
Roi  :  il  fe  contente  de  le  nommer 
Fils  du  Roi  Charles  VI.  Son  zélé 
néanmoins  ne  l'empêche  pas  d'être 
afl'ez  équitable  ^  pour  reconnoître 
les  vertus  principales  de  cette  jeune 
Héroïne  ,  la  virginité  ,  fa  fobriété , 
fa  modération.  C'efl:  donc  ainfî 
qu'on  en  parloir  alors  dans  le  parti 
Bourguignon  ,  moins  violent  que  le 
parti  Anglois ,  qui  portoit  tout  à 
l'extrémité.  Je  ne  vois  dans  tout  ce 
témoignage  aucun  foupçon  de  forti-* 
lége  ,  de  fuperilition  ,  d'intrigues  de 
Cour  ,  ni  des  Courtifans  ;  ainfi  il 
n'en  étoit  pas  queilion  pour  lors* 
Cet  Auteur  écrit  dans  le  temps  des 
opérations  les  plus  brillantes  de 
cette  fille;  c'étoit  donc  en  142p.  6c 
par  conféquent  avant  fa  prife  Se  fa 
détention.  Alors  les  Anglois  au  dé- 
fçfpoir  de  fe  voir  chaflés ,  &  comme 
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maîtrifés  par  la  plus  foible  de  toutes 
les  créatures,  s'imaginoient  pouvoir 
rétablir  leurs  affaires  à  force  d'ac- 
cufations  vagues  ,  qui  ne  perfuadent 
jamais  ,  parce  qu^ordinairement  on 
les  avance  fans  preuves.  Ce  n'eil 
point  là  fçavoir  fe  conduire  ;  ce 
n'efl  pas  connoître  les  hommes. 
Henri  de  Gorcum  efl  plus  équitable, 
il  convient  du  courage  de  cette  fille  : 
il  avoue  que  par  fon  aélivité  elle 
communiquoit  fon  héroïfme  à  ceux 
qui  combattoientavec  elle,  &  qu'elle 
énervoit  en  même  temps  celui  des. 
ennemis.  Tune  quoque  fui  efficiuntur 
animoji  ^  è  contra  verd  aàverfarii  ti^ 
midi ,  quajî  viribus  deflituîi,  C'eft  là 
tout  ce  que  nous  prétendons;  ani- 
mer le  courage  des  uns  ôc  abbattre 
entièrement  celui  des  autres.  Henri 
de  Gorcum  donna  une  deuxième 
partie  de  fa  Dillcrtation  ;  où  il  pa» 
roît  incliner  vers  le  parti  Bourgui- 
gnon. Il  prévoyoit  fans  doute  ce 
qui  eft  arrivé  à  plufieurs  perfonnes^ 
qui  pour  avoir  refufé  de  fe  déclarer 
contre  cette  fille  >  ont  été  obligés 
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pour  fuir  la  perfécution ,  de  s^expa- 
trier  eux-mêmes ,  plutôt  que  de  fe 
laiiTer  ou  chalTer  ,  ou  arrêter  par  le 
parti  ennemi ,  qui  vouloit  qu'on  adop- 
tât jufqu'aux  excès  de  fa  palTion; 
C'efl  ce  qui  arriva  depuis  au  pro- 
cès de  condamnation ,  où  plufieurs 
Religieux  furent  vexés  &  tourmen- 
tés 5  pour  avoir  défaprouvé  la  fu- 
reur avec  laquelle  l'Evêque  de  Beau- 
vais  fe  portoit  contre  une  iille  in- 
nocente. 

Ce  qui  embarrafToit  Henri  de 
Gorcum,  &  c'eft  aufli  la  feule  diffi- 
culté qu'il  fe  propofe ,  fut  le  chan- 
gement d'habit  de  cette  iille.  Mais 
que  ne  pénétroit-il  jufqu'aux  raifons 
de  cette  jeune  perfonne  ?  ces  raifons 
croient  fages  &  convenables  à  fa 
fituation  préfente;  &  loin  de  la  blâ- 
mer il  auroit  dû  faire  réloge  de  ia 
précaution.  Ce  n^étoit  point  pour  dé- 
guifer  fon  fcxe  ,  puifqu'elle  fe  décla- 
ra toujours  fille  ;  c'étoit  encore 
moins  pour  vivre  dans  le  défordre 
&:  la  licence.  Pourquoi  donc  l'avoit- 
elle  fait  f  C'étoit  uniquement  pa:E 
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bienféance  ,  pour  ne  pas  exclteî* 
dans  les  troupes  des  defirs  que  fon 
habillement  de  femme  auroit  fait 
naître  immanquablement  ;  &  ce 
changement  fut  la  feule  accufation 
que  les  ennemis  du  nom  François 
ayent  ofé  propofer  pour  accabler 
cette  fille  des  injures,  plus  ordinai-, 
res  à  la  populace  Anglicane,  qu^à- 
aucune  autre.  Mais  les  obfervations 
que  Henri  de  Gorcum  accorde  au 
parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  fort 
Souverain  ,  ne  détruilent  pas  leâ 
raifons  fi  folides  que  le  même  Ecri- 
vain rapporte  dans  fa  première  par- 
tie en  faveur  de  cette  jeune  Héroïne. 


*ï$* 
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Eccléjiajliquc  Anonyme  du   Diocéfi 
de,  Spire, 

Cet  Anonyme  qui  fe  dëclate 
lui-même  Allemand  ,  des  environs 
de  Spire  ,  écrivit  un  petit  Traité  ^ 
fous  le  titre  de  Sibylla  Francica  ^ 
qu'il  acheva  le  17  dumoisdefep- 
tembre  1419.  &  par  eonléquent  Ax 
mois  feulement  après  que  cette  fîlle 
eut  paiu  à  la  Cour  du  Roi  Charles, 
Ce  Traité  divifé  en  deux  parties  a 
été  publié  par  Melchior  Goldafte , 
célèbre  Compilateur  Allemand.  ïi 
eft  divifé  en  deux  parties  :  Dans  la 
première ,  après  beaucoup  de  dif- 
cours  inutiles  fur  les  anciennes  Si- 
bylles j  il  fait  l'éloge  de  Jeanne 
d'Arc. 

»  Elle  paffe  généralement ,  dit-il, 
»pour  être  de  bonnes  mœurs  ^  d'une 
»  conduite  fage ,  d'une  converfation 
»  douce  &  modelle.  Elle  fe  diilingue 
^^fiLT-tout  par  fon  huîiiilité ,  par  une 
Av     ■ 
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»  piété  fmcére  :  elle  y  joint  un  talent 
»  liipér  jeur  pour  la  guerre ,  dont  elle 
»  prévoit  tous  les  évenemens.  Elle 
-»le  confeffe  fouvent,  &  fortifie  la 
»  droiture  de  ks  intentions  en  rece- 
»vant  fréquemment  rEuchariftie. 
»  Son  amour  pour  le  bien ,  lui  fait 
»  détefter  tout  ce  qui  s'appelle  rapi- 
»  ne  &  brigandage.  Elle  foulage  les 
»  pauvres  &  protège  les  orphelins. 
»  Ces  raifons  la  font  eftinier  &  mê- 
»>me  refpeder  en  France.  Cette  jeu- 
»ne  fille  gÛ  fur-tout  très-attachée  à 
f>  la  religion  Catholique ,  au  culte  & 
M  aux  Sacremens  de  FEglife.  Les 
»  effets  de  fa  vie  toute  chrétienne  fe 
»  répandent  fur  ce  qu'elle  fait  aduel- 
»  lement,  &  fur  ce  qu'elle  doit  en- 
»treprendre;  &  quelque  merveille 
»  qu'elle  opère ,  elle  a  foin  de  tout 
»  rapporter  à  la  Sainte  Trinité.  Par 
»>  cette  pieufe  attention  elle  réuffit 
»  félon  fes  défirs.  Elle  ne  cherche 
>>  que  la  paix ,  foulage  les  pauvres , 
»  aime  &  fuit  la  jufdce  &  l'équité  ; 
»>mais  furtout  elle  n'ambitionne  ni 
j;riche(ies5  ni  délices ,  ni  rien  de 
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5>  tout  ce  qui  s'appelle  luxe  ck  vani- 
>,  té  du  monde  " . 

Voilà  donc  un  Eccléfia/lique  des 
confins  de  l'Allemagne  y  qui  rend  de 
cette  Héroïne  un  témoignage  auiît 
avantageux  que  l'a  fait  Henri  de 
Gorcum  en  Hollande.  Telle  étoit 
donc  la  réputation  que  cette  jeune 
fille  s'étoit  faite  par  l'innocence  de 
fes  mœurs  ,  &  par  une  conduite 
toujours  foutenue  avec  une  égak; 
fa^refle. 

Ce  n'étoit  point  afTez  que  cet  Ec- 
clcfiaûique  rendit  témoignage  à  la 
vérité  par  des  faits  connus  dans 
tout  le  Royaume ,  &  qui  avoient 
pénétré  jufques  chez  l'étranger ,  il 
veut  bien  encore  par  condefcen- 
cance  pour  le  parti  Anglican  & 
Bourguignon  ,  rapporter  quelques 
traits  de  leur  anirnofité  :  &  ces  mê--^ 
mes  traits  prouvent  ce  que  l'Auteur 
a  d'abord  avancé  à  l'avantage  de 
cette  Héroïne. 

Il  avoue  donc  que  le  François 
n'étant  pas  facile  à  fe  laiffer  trom- 
per ,  (  Gallïcana    nano    calliditatc 
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jloret)  n'a  pas  reçu  cette  fîlle  fans 
examen ,  &  vu  la  circonftance  des 
temps  5  il  croit  que  ces  opérations 
viennent  d'une  caufe  fupérieure , 
&  que  comme  une  femme  avoit 
perdu  &  renverfé  le  Royaume,  la 
providence  a  voulu  le  rétablir  par 
ime  fille.  Expcd'u  rcparari pcr  Vir^ 
gincm  ,  quod  defcrtum  fuerat per  mu^ 
licrcm,  C'efl:  aufîi  ce  que  marque 
.Vincent  Sigaut ,  Voluit  Dcus  vinccrs 
Anglicos  pcr  fœmdlam  ,  ciim  ds,  fœ- 
mella  agcretur.  Hé  quelle  fille  !  une 
perfonne  fimple,  humble,  incon- 
nue, fans  crédit,  &  qui  mettoit 
toute  fa  force  en  Dieu.  Il  écarte 
cnfuite  cette  vaine  accufation  de 
changement  d'habit  par  l'autorité 
même  de  S.  Thomas ,  qui  afiiire 
que  la  néceifité  eft  une  exception 
fuflîfante  à  la  défenfe  portée  dans  le 
Deuteronome  contre  ce  change- 
ment. Enfin  par  la  conduite  fi  chré- 
tienne de  cette  pieufe  fille ,  il  anéan- 
tit tous  les  vains  &  chimériques 
foupçons  de  fortilége  &  de  magie. 
L'Auteur^  quoique  étranger,  ne 


DE     LA     PUCELLE.  15 

ii^auroit  s'empêcher  de  faire  con- 
noître  combien  la  douceur  du  ca- 
ra£lere  François  l'emportoit  alors 
fur  la  férocité  de  caradere  Anglois. 
Pla  Gallorum  Francia  multos  Docio- 
res  profundïjjimos  gencrav'u  in  Dd 
EccUfiâ  ;  firox  An^lia  quàm  plurï- 
mos  atrociter  mul^avit.  Telle  eil 
Toppofition  qu'il  met  entre  ces  deux 
Nations  ,  même  au  xv.  fiécle.  Que 
ne  diroit-il  pas  aujourd'hui  ? 

I  I  L 

Le  Duc  de  Bcthford, 

Peut-on  s'empêcher  de  fe  moquer 
de  ce  prétendu  Régent  du-  Royau- 
me de  France ,  pour  le  jeune  Roi 
d'Angleterre  Henri  VI?  Que  di- 
rions-nous aujourd'hui?  Que  di- 
roient  eux  -  mêmes  les  Anglois  , 
maintenant  fi  éclairés,  fi  quelqu'un 
de  leurs  Généraux  s'avifoit,  poiu: 
excufer  le  peu  de  fuccès  de  leurs 
armes,  de  dire  qu'un  Enchanteur, 
gUe  quelque  Magicien  a  favorifé  l^. 
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parti  ennemi  à  leur  préjudice  ?  Ils 
renverroient  cette  chimère  au  temps 
fabuleux  de  Merlin  &  du  Bon  Roi 
Artus.  C'étoient  là  des  matières  à 
Romans ,  &  non  des  fujets  hiilori- 
ques.  Mais  il  y  a  long  temps  que  de 
pareils  contes  ne  font  pas  receva- 
bles  :  je  ne  fçai  même  s'ils  l'ont  été 
avant  le  Duc  de  Betford.  Voici 
donc  ce  qu'il  écrit  au  Roi  Kenri ,  au 
fujet  de  Jeanne  d'Arc. 

>,  Tout  vous  a  réuili  ,  jufqu'au 
55  Siège  d'Orléans ,  entrepris ,  Dieu 
5,  fçait  par  le  confeil  de  qui.  Alors 
55  après  la  maîheureufe  avanture  de 
55  mon  Coufm  de  Salisbury ,  auquel 
55  Dieu  faife  miféricorde  ,  vos  fu- 
55  jets  5  qui  étoient  raffemblés  en 
55  grand  nombre  à  ce  fiége ,  reçurent 
55  par  une  permifîion  particulière 
55  de  Dieu ,  comme  on  le  doit  croi- 
5,  re  ,  un  échec  cauié  en  partie , 
3,  comme  je  le  crois  par  la  fâcheufe 
5,  &  criminelle  idée  que  l'on  s'étoit 
55  faite  d'une  perfonne  inllruite  com- 
5,  me  un  limier  par  un  ennemi  rufé 
5,  ôi  malin  appelle  la  Pucelle  5  qui 
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^,  a  employé  des  enchantemens 
5,  foiix  &  des  fortiléges. 

„  Cet  échec  &  déconfiture  ^:,  ou 
5,  cette  déroute  a  non -i  feulement 
j,  diminué  le  nombre  de  vos  Sujets  , 
,5  mais  a  encore  ôté  d'une  manière 
5,  iiirprenante  le  courage  à  ceux  qui 
,5  font  refîés  ,  &  a  encouragé  vos 
5,  ennemis  de  manière  qu'ils  ailem- 
5j  blent  leurs  troupes  en  grand 
„  nombre".  ^^ 

C'eft  à  peu  près  ce  qu'on  a  expri- 
mé dans  la  lettre  écrite  au  nom  du 
Roi  d'Angleterre,  k  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  &  que  nous  donnons  à 
la  fin  de  cette  partie.  Cette  fille  y 
efl  traitée  d^ Invocatrice  des  Diables^ 
&  que  les  malins  &  diaboliques  ef- 
prits  ^ui  avoient  vijiblement  apparus 
trls-fouvent.  Je  ne  fçai  ce  que  tous 
ces  Princes  penferent  de  cette  ex- 

*  Déconfiture,  C*efl  le  terme  gaulois,  dont 
le  Duc  de  Bethford  Ce  fert  dans  fa  Lettre 
Angloife. 

**  Tiré  d'une  Lettre  du  Duc  de  Bethford, 
au  Roi  Henri  VI  d'Angleterre  ,  rapportée  au 
tome  X.  des  aftes  de  Rymer,  pag.  ;jo3.  Edition 
de  1727.  à  l'aii  Z4Z§, 
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trava  gante  &  folle  excufe,  ou  plu- 
tôt de  cette  bifarre  &  finguliere 
accufation ,  lorfqu'ils  reçurent  cette 
lettre.  Mais  ce  qui  montre  qu'elle 
fit  peu  d'effet  dans  les  Pays  étran- 
gers 5  font  les  témoignages  favora- 
bles que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ^  même  les  Anglois  ,  rendi- 
rent de  cette  pieufe  Héroïne  y  com- 
me on  le  verra  ci-après. 

Former  une  pareille  accufation, 
c'eft  faire  l'apologie  du  courage  de 
notre  jeune  Héroïne  ;  c'eft  louer  l*a 
conduite  5  c'efl:  nous  avertir  d'ad- 
mirer fa  prudence  &  fes  talens  mi- 
litaires, c'efl  enfin  fe  déclarer  foi- 
même  des  lâches  &  des  poltrons, 
qui  n'ont  ofé  refîfter  à  une  armée 
fort  inférieure  à  la  leur,  &  qui 
d'ailleurs  étoit  conduite  par  une 
jeune  fille  fans  autre  expérience  que 
celle  de  mener  paître  fes  brebis. 
Qu'auroit  dit  la  Nation  Britanni- 
que ,  fi  le  Duc  de  Cumberland, 
Prince  rempli  de  valeur  &  de  tous 
les  talens  néceflairespour  la  guerre, 
avoit  écrit  au  Parlement  d'Angle- 
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terre  qu'un  Enchanteur  l'auroit  em- 
pêché de  refter  vi£^orieux  à  la  jour- 
née de  Fontenoy  ?  il  fe  feroit  attire 
autant  de  railleries  ,  qu'il  a  mérite 
de  louanges,  pour  s'être  défendu 
avec  un  courage  qui  ne  déroge  en 
lien  à  celui  de  la  Nation  qu'il  con- 
duifoit.  Dans  ces  occafions  un  chef 
qui  par  fa  préfence  &  fa  valeur  ani- 
me fes  troupes  au  combat  ;  la  fer- 
meté &  la  confiance  du  Soldat  dans 
l'aaion  &  dans  une  jufte  entreprife  , 
voilà  les  Enchanteurs  &  les  vérita- 
bles Magiciens ,  qui  décident  du  gain 
des  Batailles  ,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher d'autres. 

Où  en  ferions-nous  fi  l'imagina- 
tion du  Duc  de  Betford  avoit  lieu  î 
Toutes  les  avions  louables  &  mer- 
veilleufes ,  tout  ce  que  l'homme  de 
cœur  feroit  de  grand  ,  tout  ce  qu'il 
exécuteroit  d'extraordinaire ,  feroit 
expofé  à  la  malignité  ;  difons  mieux, 
à  l'horreur  d'une  accufation  auUfr 
odieufe,  que  celle  de  Sorcier, 
d'Enchanteur,  de  Magicien.  Dans 
ee;5  circonftances  il  faudrolt  déni* 
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grer  par  la  même  tache  ,  l'hon- 
neur&  la  réputation  des  ÂniTs. 
yue  d  aâions  courageufes  n'ont-ils 
pas  faites  dans  tout  Jes  temps?  on 
les  accuferoit  donc  d'avoir  contra- 

«eavecles  Anges  de  ténèbres  pour 
renverfer  ,  comme  ils  firent  dans  le 
XV  iiecle  1  ancienne  économie  de 
la  Monarchie  Françoife  ;  &  que  par 

ces  fortes  de  paaes&  non  par  leur 
courage    ils  avoient  prefque  fournis 
une  Na  ion    entière  :    Nation    qui 
loindeeur céder,  leur  a  fouvent 
enlevé  le  prix  de  la  valeur  &  des 
adions  héroïques.  Oh!  c'eftceque 
je  ne  croirai  jamais,  &jenefçau- 
K»is  m  imaginer   que  les    Anglois 
seftiment  affez  peu   pour  donner 
dans  ces  idées  chimériques.  Cette 
accufation  feroit  peut-être  à  leur 
égard  beaucoup  plus  réelle,  que 
celle  dont  ils  fe  font  avifés  d'acca- 
Wer    cette    jeune    fille.    On  fçait 
que  les  œuvres  de  l'efprit  malin 
nom  pas  la  folidité  de  celles  qui 
partent  de  la   Divinité.   Dieu  eft 
confiant  dans  le  bien  qu'il  (ugaére 
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ou  qu'il  infpire:  au  lieu  que  l'enne- 
mi du  genre  humain  n'efl:  ferme  & 
confiant  que  dans  le  mal  qu'il  opè- 
re :  fur  quoi  on  pourroit  former  ce 
raifonnement. 

Les  Anglois  ont  envahi  le  Royau- 
me de  France  au  commencement 
du  XV.  fiécle ,  &  en  ont  été  totale- 
ment expulfés  vers  le  milieu.  Leur 
invafion  n'étoit  donc  pas  une  adion 
d'équité  ;  ce  n'étoit  pas  une  entre- 
prilè  louable  qui  partit  de  la  Divi- 
nité ,  puifque  la  providence  ,  tou- 
jours jufle ,  a  voulu  qu'ils  en  fuflent 
chaires  pour  jamais  :  au  lieu  que 
Jeanne  d'Arc  ,les  pourfuit ,  les  bat, 
&  les  fait  fuir  par -tout  où  elle  les 
rencontre.  Enfin  elle  prédit  qu'ils  fe- 
ront obligés  d'abandonner  entière- 
ment le  Royaume.  Tout  a  réuffi'; 
tout  s'eft  conftamment  exécuté  fé- 
lon (es  promefTes.  Et  depuis  cet 
heureux  temps,  malgré  leurs  liai- 
fons  avec  les  ennemis  de  la  France  ; 
malgré  tous  leurs  efforts  ils  n'ont 
pu  fe  rendre  maîtres  d'aucune  de 
nos  Provinces.  Ces  opérations  de 
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la  Pucelle  venoient  donc  d'un  Etre 
ferme  &  invariable  dans  le  bien 
qu'il  procure,  &  dans  les  promefTes 
qu'il  fait^  ou  qui  fe  font  en  fon  nom. 

I  V. 

Engucrrand  de  MonfluUt, 

D'un  Chef  du  parti  d'Angleterre 
nous  paffons  à  un  Partifan  zélé  des 
Bourguignons.  Ainfi  fon  témoigna- 
ge ne  fçauroit  être  fulpeâ:.  Il  etoit 
au  fer  vice  du  Duc  de  Bourgogne , 
&  uniquement  dévoué  à  fon  Prince. 
Il  avoit  vu  Jeanne  d'Arc ,  mais 
après  fa  prife.  Ainfi  pour  plaire  aux 
Anglois  alliés  de  fon  Maître ,  il  de- 
voit  en  parler  félon  les  idées  de 
ceux  qui  detenoient  cette  jeune  fille. 
iVoici  néanmoins  ce  qu'il  en  dit. 

5,  Vint  vers  le  Roi  de  France  à 
',,  Chinon  une  Pucelle  jeune  fille  , 
>,  âgée  de  vingt  ans  ou  environ , 
„  nommée  Jeanne  ,  laquelle  eftoit 
„  veftue  &  habillée  en  guifed'hom- 
„  me  i  laquelle  Pucelle  Jeanne  fut 
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>5  grand  efpace  de  temps  Chambrie- 
3,  re  en  une  Hoftellerie ,  &  efloit 
j,  hardie  de  chevaucher  chevaux  & 
55  les  mener  boire  ,  &  auffi  de  faire 
yy  appertiies  &  autres  habilletez  que 
5,  jeunes  filles  n'ont  point  accoutu- 
5,  me  de  faire.  Et  flit  mife  en  voye 
3,  8c  envoyée  devers  le  Roi  par  un 
3,  Chevalier  nommé  Mefîire  Robert 
„  de  Baudricour  ,  Capitaine  de  par 
„  le  Roy  de  Vaucouleur ,  lequel  lui 
3,  bailla  chevaux  8z:  quatre  ou  lix 
3,  compagnons.  Si  fe  difoit  être  Pu- 
3,  celle  infpirée  de  la  grâce  divine, 
3,  &  qu'elle  étoit  envoyée  devers 
3,  icelui  Roy  pour  le  remettre  en 
3,  la  pofleiîion  de  fon  Royaume , 
3,  dont  il  efloit  enchafle  &  débouté 
3,  à  tort ,  fi  eftoit  en  affez  pauvre 
3,  eftat.  Si  fuil  environ  deux  mois 
3,  en  l'Hoftel  du  Roy  defTus  dit  ; 
^3  lequel  par  pluiieurs  fois  elle  ad- 
,,  moneftoit  par  (es  parolles ,  qu'il 
„  lui  baillaft  gens  &  ayde ,  &  elle 
5,  reboutterolt  fes  ennemis  &  exau- 
j,  ceroit  fa  Seigneurie.  Durant  Iç- 
^  quel  temps  le  Roy  &  fon  Confeil 
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„  ne  adjoufloient  point  grand  foy  à 
yy  elle ,  ne  à  chofe  qu'elle  fceut  dire, 
yy  &  la  tenoit-  on  comme  une  folle 
yy  defvoyée  de  fa  fanté  :  car  à  fi 
yy  grans  Princes  &  autres  nobles 
„  hommes  ,  telles  ou  pareilles  pa- 
„  rolles  font  moult  doutables  &  pé- 
.„  rilleufes  à  croire ,  tant  pour  l'ire 
,5  de  noftre  Seigneur,  principaler 
yy  ment  comme  pour  le  blafpheme , 
^,  C  ou  plutôt  U  .blâme  )  qu'on  pour- 
.„  roit  avoir  des  parlers  du  monde, 
55  Néanmoins  après  qu'elle euft  reflé 
yy  en  l'état  que  dit  efl:  un  efpace  , 
5,  elle  fufl  aydée  &  lui  furent  bail- 
yy  lez  gens  &  habillemens  de  guerre, 
^y  Sl  efleva  un  eftendart ,  où  elle  fit 
„  paindre  la  repréfentation  de  nc>- 
,,  ilre  Créateur.  Si  eftoient  toutes 
yy  fes  parolles  du  nom  de  Dieu  , 
yy  pourquoi  grant  partie  de  ceux  qui 
5,  la  veoient  &  oyoient  parler, 
yy  avoient  grant  crédence  &  varia- 
yy  tion  qu'elle  fufl:  infpirée  de  Dieu, 
yy  comme  elle  fe  difoit  eflre.  Et  fuft 
yy  par  plufieurs  fois  examinée  de 
.^,  notables  Clercs  &  autres  fagcs 
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5,  hommes  de  grand  autorité  ,  afin 
j,  de  fçavoir  plus  à    piain  fon  in- 
j,  tention  ;    mais  toujours   elle   fe 
j,  tenoit  en  fon  propos ,  difant  que 
,5  fe  le  Roy  la  vouloit  croire ,  elle 
„  le  remettroit  en  fa  Seigneurie.  Et 
^j  depuis   ce  temps   feiil   aucunes 
„  befongnes,  dont  elle  acquiftgran- 
„  de  renommée.  Le  Roy  alla  à  Poi- 
„  tiers ,  &  icelle  Pucelle  avecque 
-^  lui ,  &  brief  en  fuivant  fut  ordon- 
yy  né  que  le  Maréchal  du  Roy  (  c'eji 
5,  de  Rail  ^  meneroit  vivres  &  au- 
,j  très  befongnes  nécefTaires  audit 
yy  lieu   d'Orléans    à   puifTance,   Si 
j,  voulut  Jeanne  la    Pucelle  aller 
yy  avec ,  &  feift  requefte  qu'on  lui 
,,  baillaft  harnois  pour  foy  armer  & 
yy  habiller,  lequel  lui  fufl:  baillé.  Et 
yy  toil  après  leva  fon  eftendard  & 
yy  alla  à  Blois  où  l'affemblée  fe  fai- 
yy  foit  ;  &  de- là  à  Orléans  avecques 
5,  les  autres.  Si  eftoit  toujours  ar- 
^,  mée  de  plain  harnois.  Et  en  ce 
,,  mefme  voyage  fe  mirent  pluiieurs 
j,  gens  de  guerre  fous  elle  :  &  quant 
,^  elle  fuit  venue  en  icelle  Cité 
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M  d'Orléans  ,  on  lui  feift  très-grant 
»  chère ,  &  furent  moult  des  gens 
»resjouis  de  fa  venue  «.  (  Monjirdct 
fur  l'An  1419.) 

Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  chofes 
à  corriger  dans  quelques-unes  des 
circonllances  de  ce  témoignage ,  on 
ne  remarque  rien  pour  le  fond  qui 
ne  fafle  honneur  à  la  Pucelle.  Il  n'y 
eft  point  parlé  de  ces  extravagantes 
&  indignes  accufations  de  fortiléges, 
de  magie ,  d'enchantement.  Il  n'efl 
ici  mention  d'awcune  intrigue  de  la 
part  des  Courtifans  ,  au  contraire 
beaucoup  de  referve  &  de  difficul- 
tés pour  fçavoir  ii  on  employeroit 
le  miniflére  de  cette  fille.  Tout  y 
eft  fimple ,  tout  y  eft  dans  l'ordre. 
Baudricour  l'envoie  &  la  fait  ac- 
compagner: Elle  arrive  à  la  Cour, 
on  la  regarde  comme  une  folle  ;  on 
avoit  raifon  ,  pouvoir- on  penfer 
autrement  d'une  jeune  Payfanne  de 
feize  à  dix-fept  ans ,  fans  talens  , 
fans  expérience  ,  qui  veut  exécuter 
ce  que  n'avoient  pu  faire  les  plus 
habiles  Généraux  ?  Cependant  après 

biea 
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bien  des  doutes ,  après  des  examen* 
très-rigoureux  ,  on  le  détermine  à 
l'employer  ;  parce  qu'on  ne  voit 
en  elle  que  paroles  fages ,  beau- 
coup de  difcrétion  ,  une  religion 
qui  ne  fe  dément  point ,  &  fur  tout 
beaucoup  de  perfevérance  &  de 
fermeté  dans  fès  promefles.  Que 
ce  foit  crédulité  de  la  part  du  Roî 
&  des  Seigneurs ,  peu  nous  impor- 
te. Elle  promet  &  vient  à  bout  de 
réalifer  fes  promefles.  Mais  ce  qui 
doit  frapper  dans  Monftrelet,  eft 
que  cet  Ecrivain  qui  marque  ce 
que  Jeanne  a  opéré  de  grand  , 
parle  à  la  vérité  de  fa  prife  ;  il  fe 
garde  bien  cependant  de  rien  dire 
de  fa  prifon  de  Rouen  ,  de  foa 
procès  ,  ni  de  fa  condamnation.  Il 
n'auroit  pu  fe  difpenfer  de  blâmer 
l'inhumanité  du  miniftére  d'Angle- 
terre. Ce  filence  ne  fçauroit  s'in- 
terpréter en  faveur  des  Anglois^ 
Il  auroit  fallu  peindre  leur  animo- 
fité,  reprçfenter  les  iniquités  aux- 
quelles ils  fe  livrèrent  :  &  même 
il  ne  pouvoit  témoigner  que  dii 
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mépris  pour  l'adion  fi  lâche  du 
Comte  de  Luxembourg ,  qui  eut 
la  bafTeffe  de  la  vendre  aux  An- 
glois  ,  alors  furieux  pour  les  dé- 
faftres  dans  lefquels  ils  étoient  plon- 
gés ,  &  dont  ils  croyoient  que  cette 
fille  étoit  la  caufe. 

V. 

Phiklfc  y  Littérateur  Italien» 

Le  témoignage  de  Philelfe  nous 
fournira  un  petit  échantillon  de  la 
politique  &  de  la  flatterie  Italien- 
ne. On  fçait  qu'en  ce  genre  cette 
nation  l'emporte  fur  toutes  les  au- 
autres.  Cet  auteur  fait  donc  com- 
pliment dans  une  de  fes  lettres  au 
Roi  Charles  VIL  fur  la  fupério- 
rité  qu'il  avoit  enfin  recouvrée 
dans  fon  Royaume.  Et  tournant 
fon  difcours  du  côté  de  la  Reli- 
gion ^  il  marque  que  tout  ce  qui 
cft  arrivé ,  eft  un  effet  de  la  Provi- 
dence ,  qui  a  voulu  faire  connoître 
^ue  toute  puifTance  humaine ,  quii 
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îie  s'appuie  que  fur  fes  propres  for- 
ces &  fur  fes  confeils  particuliers, 
ne  fçauroit  être  ferme  &  fiable , 
dès  qu'elle  efl  privée  du  fecours  dir 
Ciel.  Que  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle Dieu  ,  qui  a  paru  s'éloigner 
du^ Peuple  François  ,  ne  l'a  fait  que 
châtier  pour  apprendre  au  peuple 
infidèle  quel  châtiment  il  doit  at- 
tendre un  jour.  Et  pour  preuve  de 
fa  flatterie ,  il  marque  au  Roi,  que 
par  fa  piété  &  par  un  fecours  di- 
vin, il  doit  voir  que  les  mauvais 
François ,  lefquels  comme  des  in- 
fenfés  s'étoient  éloignés  de  lui,  fe 
font  enfin  fournis  à  fon  obéiflance; 
mais  que  ce  fut  uniquement  par  le 
fecours  de  Dieu  même  quifervoit 
de  Général  &  portoit  l'étendard  ;- 
Dco  ïpfo  duce  ,  Imperatore  vcxUlU 
fero.  Et  que  s'il  eft  glorieux  pour 
le  Roi  d'avoir  foutenu  les  eflbrts 
furieux  des  Anglois ,  il  eft  encore 
plus  grand  &  plus  admirable  de 
les  avoir  domptés  &  comme  ané- 
antis. Enfin  il  avertit  ce  Prince 
que  les  fecours  qu'il  a  reçus  dans 
Bij 
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la  dure  extrémité  où  il  s'efl  trou- 
vé ,  ne  viennent  point  des  forces 
humaines ,  mais  uniquement  de  la 
divine  Providence.  (  PhiUlf,  Lib. 
VIII,  Epifiolâ  ultïmâ,  ) 

Qui  n'admirera  tou$  ces  détours 
de  politique  ,  ces  ménagemens  af* 
fedés ,  ces  éloges  fardés  du  coura- 
ge &  de  la  piété  du  Roi  ?  He  1 
que  ne  difoit-iî  naturellement,  qu'il 
devoit  fon  falut  à  une  pauvre  fille, 
que  la  Providence  lui  avoit  en- 
voyée pour  le  fecourir.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  en  dit  aflez ,  lorfqu'il  af- 
fure  que  Dieu  même  étoit  le  Gé- 
néral qui  portoit  l'étendard.  Par» 
là  ce  Politique  Italien  qui  n'ofe 
dire  ouvertement  la  vérité  ,  fait 
cependant  fentir  que  le  Roi  doit  à 
Dieu  feul  fon  rétabliiTement  dan^ 
le  patrimoine  de  fes  Pères.  Et  cq 
Général  qui  portoit  lui-même  fon 
étendard,  n'étoit  autre  que  cette 
Fille ,  qui  fervoit  de  Miniflre  à  la 
divine  Providence.  Vrai-fembla- 
élément  cette  Lettre  de  Philelfe  fut 
(écrite  après  l'entière  expulfion  desj 
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Anglois  hors  du  Royaume ,  ainû 
après  Tan  1450.  &  fait  fiiffifam- 
ment  fentir  au  Roi  qu'il  ne  doit  pas 
fe  glorifier  de  tous  ces  fuccès,  qui 
font  dûs  non  à  la  force ,  non  à  la 
prudence  humaine,  mais  à  une  cau- 
îe  fupérieure  à  toute  l'humanité. 
Et  plus  ce  Politique  affede  de  gar- 
der le  filenee  fur  cette  jeune  Hé-, 
roïne,  plus  il  fait  fon  éloge;  tant 
il  efl  facile  de  fuppléer  à  ce  qu'il 
a  voulu  taire. 

V  L 

S,  Antonîn  ,  Archevêque  de  Florence, 

Voici  un  nouveau  témoignage 
qui  montre  combien  la  réputation 
de  Jeanne  d'Arc  avoit  percé  au- 
delà  des  Monts.  C'eft  celui  de  S» 
Antonin,  Archevêque  de  Florence , 
l'une  des  lumières  de  fon  temps  5 
c'eft-à-dire  ,  du  xv.  fiécle.  Il  dit 
donc  que  ,,  cette  Fille  qui  n'avoit 
,.  que  1 8.  ans ,  ne  laiflbit  pas  d'en- 
5;  feigner  aux  Généraux  à  faire  la 
.    B  iij 
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:>}  guerre  ,  à  prendre  des  Villes ,  à 
>)  découvrir  toutes  les  rufes  &  les 
>,  embûches  de  rennemi  ;  enfin  elle 
5,  leur  apprenoit  les  moyens  d'en- 
3,  treprendre  &  d'exécuter  bien  des 
5,  chofes  qui  lui  attiroient  l'adnii- 
:>,  ration  des  plus  habiles  Officiers. 
:>,  On  ne  fçavoit  à  la  vérité  ,  dit- 
5j  il  y  de  quel  efprit  elle  étoit  ani- 
5,  mée  ;  mais  il  paroît  par  fes  ceu« 
y,  vres ,  que  c'étoit  de  celui  de  Dieu 
^,  même ,  puisqu'on  ne  voyoit  rien 
55  en  elle  qui  ne  s'accordât  avec 
5,  l'honnêteté  publique  ,  rien  qui 
^5  tendit  à  la  luperftition,  rien  qui 
yy  s'éloignât  de  la  Foi  Catholique. 
yy  Elle  étoit  adonnée  à  la  prière, 
yy  fréquentoit  fouvent  les  Sacre - 
yy  mens  de  Pénitence  &  d'Euchari- 
yy  ilie.  Enfin  après  bien  des  vidoi- 
„  res  elle  fut  priie  &  mife  à  mort. 
5,  La  paix  fe  fit  enfuite,  &  il  ne  refla 
,3  aux  peuples  que  la  défolation  de 
y,  leur  pays  &  aux  Princes  la  perte 
yy  de  plufieurs  millions  de  leurs 
fujets".  C'efl  à  quoi  aboutifTent  tou- 
tes ces  guerres:  délirant  Reges ypkc- 
tuntur  AchivL 
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V  I   I. 

Encas  Sylvîus  ^  lia  Pape  en  z^âS* 
fous  U  nom  de  Pie  IL 

Ce  fçavant  Pape  ,  de  qui  nous 
avons  plufieurs  ouvrages  hiflori- 
ques,  curieux  &  fort  exacts  pour 
Ion  temps  ,  parle  de  la  Pucelle 
Jeanne  ,  au  chapitre  43 .  de  fa  Def- 
cription  de  l'Europe  ,  où  il  efl  mar- 
qué >,  que  la  France  vit  paroitre 
j,  de  fon  temps  Jeanne ,  Vierge  , 
55  native  de  Lorraine  ,  divinement 
5,  infpirée  ,  à  ce  qu'on  croit  ;  qu'el- 
53  le  quitta  les  habits  de  fon  fexe 
5;  poiir  prendre  ceux  des  gens  de 
yy  guerre  &  même  leurs  armes ,  & 
55  fut  mife  à  la  tête  des  Troupes 
5,  Françoifes  ;  &  ce  qu'on  pourroit 
5j  regarder  comme  une  merveille  , 
yy  elle  fut  la  première  ,  qui  dans  cet- 
j,  te  guerre  enleva  la  vidîoire  ,  dont 
3,  les  Anglois  ^  étoient  depuis  long- 
yy  temps  en  pofleflion,,. 

*  Cejl  dtijji  ce  que  marque  un  Ecrivain  plus 
moderne.  Joanna  prima  inter  primos  pugnans 
viftoriam  eripuit.  Parut  Opmeerus  Am/îdoda.-' 
menfii  in  Chreniço» 

B  iv 
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Ce  témoignage  eft  fuccint ,  il  eft 
fimple  &  par  conféquent  plus  que 
probable.  On  y  voit  qu'alors  on 
croyoit  que  Jeanne  étoit  divine- 
ment infpirée  pour  fes  opérations 
militaires  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  ne 
point  abufer  des  termes  ,  qu'elle 
étoit  dirigée  &  conduite  par  la  Pro- 
vidence.  C'efl  ainfi  qu'on  peut  & 
qu'on  doit  même  expliquer  ce  ter- 
me d'infpirée  divinement,  dïyïnitîis 
admonïta. 

Le  même  Pape  s'eft  expliqué  fur 
le  fait  de  la  Pucelle ,  avec  plus  d'é- 
tendue au  livre  fixiéme  de  i^s  Com- 
mentaires Hiiloriques.  Son  témoi- 
gnage mérite  d'autant  plus  de  cré- 
ance ,  que  ce  Pape  fît  revoir  pour  la 
deuxième  fois  le  procès  de  condam- 
nation &  la  Sentence  rendue  à 
Rouen  contre  cette  fille.  Ce  qu'il 
en  dit  efl  fort  étendu,  &ne  ren- 
ferme que  ce  que  nous  en  avons 
marqué  dans  fon  Hifloire.  Mais  le 
Sçavant  Pontife  convient  toujours 
qu'elle  étoit  infpirée ,  &  il  en  tire  la 
preuve   des  merveilles   qu'elle  a 
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Opérées ,  (  Joanna  paupcris  agrico" 
lœ  filia  9  divino  afflatafp'iritu  ^  Jlait 
us  ejiis  gcjîœ  dcmonjîrant,)  En  efFet 
les  feules  avions ,  boiines  ou  mau- 
vailes  5  font  le  témoignage  le  plus 
certain  de  refprit  bon  ou  mauvais,» 
qui  conduit  l'homme  dans  fes  opé- 
rations. Etiorfqu'il  parle  de  fa  con- 
damnation 5  il  ne  *  £çauroit  s'eni" 
pêcher  de  la  juftifîer  fur  fa  religion 
&  fes  mœurs  ;  &  par  conféqueiit 
de  condamner  l'iniquité  de  fes  Ju« 
ges.  Et  feloH  lui  les  Anglois  neie 
déterminèrent  à  la  faire  mourir 
que  fur  cette  imagination,  qti*e  tant 
que  cette  fille  vivroit  y  ils  ne  pour- 
roient  jamais  reftcr  viâorieux.  ^^ 
Et  pour  terminer  ce  qu*il  dit  de 

^  Roîhomagi  diHgenterexamînata  eiî  (!«?- 
anna  )  an  fortileglis  ,  an  dsmcnîo  uteretur ,,' 
an  quicquam  de  Religione  pravè  fentiret;  ni- 
hil  inventum  eft  emsndatione  digaum,  aifi 
virile  indumentum  quo  illa  utebaair  j  neq)ie 
feoc  ùltimo  fupplicio  dignum  cenfuere»  Puis 
IL   Lihro  VI.   Comment ariorumr» 

**  Credibile  eft  vivente  virgine ,  quamvb 
capta,  Angîicos  fe  nunquam  fatis  tatos  exiftt- 
maviffe,  qui  tôt  pr«liisab  eafiîperaiifuiri'ç«t, 
Fius  Papa  U,  UÎ^ro  Yl^  Ççmir.int^j'k'îum^ 
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cette  Héroïne ,  il  afliire  comme  iipc 
vérité  confiante  ,  qu'elle  feule  a 
fait  lever  le  fiége  d'Orléans,  que 
feule  elle  a  fournis  au  Roi  toutes 
les  Places  qui  font  entre  Bourges 
&  Paris  :  qu'elle  a  réduit  Reims  à 
l'autorité  du  Roi ,  oii  elle  l'a  fait 
couronner ,  &  qu'enfin  elle  a  opé- 
ré plufieurs  autres  merveilles ,  par 
lefquelles  elle  a  commencé  à  déli- 
vrer la  France  du  joug  des  Anglois. 
Tels  font  les  éloges  qu'il  donne  à 
la  Pue  elle  :  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  parle  aufîi  avantageufemxnt 
du  Roi  Charles  ,  dont  il  dépeint 
avec  beaucoup  de  force  &  trop  de 
vérité  la  vie  lafcive  &  volupîueu- 
fe  qu'il  menoit  dans  le  Berri  ;  & 
il  avoue  qu'on  n'a  voit  de  crédit  au- 
près de  lui,  qu'en  approuvant  &  en 
imitant  les  déreglemens ,  qui  l'ont 
deshonoré ,  &  qui  ont  donné  lieu 
au  Dauphin  Louis ,  fon  fils  ,  de  fe 
révolter  contre  lui. 
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Battijîc  Fulgofe^  -Doge  de  Gennes^ 

Nous  fommes  toujours  en  Ita- 
lie ;  &  le  témoignage  de  Battide 
Fulgofe  ,  Doge  de  la  République 
de  Gennes ,  efl  afTez  diitingué  pour 
trouver  ici  fa  place.  Cet  Ecriyaiiî 
à  l'imitation  de  Valere  Maxime,  an- 
cien Littérateur  latin  ^.  a  recueilli 
&  rapporté  à  certains  chefs  les  faits 
les  plus  remarquables  de  l'hiliolre 
moderne.  Il  dit  donc  ,,  qu'au  temps 
»que  les  plus  belles  Provinces  du 
>i  Royaume  gemiilbient  Ibus  le  joug 
Mtyrannique  des  Anglois  ^  parut 
»  Jeanne  5  fîîle  de  Jacques  d'Arc  ^ 
»  native  du  Village  de  Domremi 
»fur  les  frontières  de  Lorraine* 
»  On  la  regardoit  comme  une  ef- 
»pece  de  PropheteiTe  à  caufe  des 
»  vifions  extraordinaires ,  qu'elle  di= 
»  foit  avoir  eues  même  avant  l'âge 
»de  15.  ans.  Le  Duc  Charles  de 
?;  Lorraine   l'envoya  v€rs  Robert 
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»  de  Baiidricourt  Gouverneur  de 
»Vaucouleur;  &  ce  dernier  la  Ht 
»prefenter  au  Roi  Charles  VII.  à 
»  qui  elle  promit  toute  vidoire  fur 
»  fes  ennmis.  Cependant  on  eut  la 
»  précaution  de  ne  la  pas  croire 
f>  fans  réprouver  fur  certains  faits 
5>  fecrets  ,  dont  elle  fit  connoître  la 
f>  vérité.  Dès  qu'on  crut  s'en  devoir 
»  fervir  on  la  mit  à  la  tête  de  l'ar- 
f>mée  de  France.  Alors  étant  à  che- 
»val  avec  l'armure  &  l'appareil 
>> militaire,  on  l'auroit  prife  pour 
»  un  General  ,  foit  par  le  ton  de 
»  voix  avec  lequel  elle  commandoit, 
»foit  par  les  ordres  qu'elle  donnoit 
»  toujours  à  propos.  Son  courage 
»  extraordinaire  obligea  les  Anglois 
»  à  lever  le  fiége  d'Orléans ,  &  quai- 
»  qu'elle  fut  bleflee  au  cou ,  elle  ne 
>>  s'étonna  ni  du  bruit  des  armes  , 
»  ni  de  voir  tomber  morts  à  (qs  pieds 
»  la  plupart  des  combattans  ;  pas 
»  même  du  fang  qui  couloit  de  fa 
»playe.  Elle  agiflbit  avec  tant  de 
»  valeur  &  d'adivité,  qu'elle  rem- 
»  plifToit  en  même  temps  les  fone: 
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»tions  de  General  &  de  Soldat, 
jj  Enfin  aprêi  cette  première  expe- 
,,  dition  ,  elle  conduit  l'Armée  de 
5,  France  à  Troyes  ,  qu'elle  afîi^ge 
5,  contre  l'avis  des  Généraux  &  des 
,,  Minières ,  &  qu'elle  prend  con- 
yy  tre  leur  efpérance.  D'où  elle 
5,  fe  rend  à  Reims ,  &  y  fait  facrer  & 
yy  couronner  Charles  VII.  fuivant 
yy  l'ancien  ufage  des  François.  Elle 
„  vient  enfuite  à  Paris,  fournis  alors 
^,  aux  Anglois,  l'attaque  &  monte 
,3  fur  le  rempart ,  fans  qu'une  playe 
5,  confiderable  qu'elle  reçoit  à  la 
yy  cuifTe  l'empêche  de  contimier, 
yy  Son  courage  infpiroit  une  fi  gran- 
„  de  terreur  aux  Anglois  ,  qu'ils 
,,  craignoient  de  fe  préfenter  devant 
yy  cette  fille,  comme  avant  fa  venue 
5,  les  François  n'ofoient  tenir  de- 
yyvant  eux«. 

Toutes  ces  circonftances  qui  font 
dans  le  vrai  y  fe  trouvent  confir- 
mées par  beaucoup  de  dépofitions  : 
&  l'on  voit  que  le  détail  des  adions 
glorieufes  de  cette  fille  n'étoit  pas 
moins  pafTé  chez  l'Etranger  ^  que  £a 
réputation, 
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I  X. 

Philippe  de  BcrgamCy  Augtijlln, 

Le  témoignage  de  cet  Ecrivairï 
eft  beaucoup  plus  circonflancié  que 
celui  deFulgofe.Tous  deux  vi  voient 
en  Italie  dans  le  même  temps ,  mais 
en  des  Villes  différentes ,  &  fans, 
doute  différemment  inflruits.  Je  fe- 
rois  d'inutiles  repétitions ,  ii  je  mar- 
quoistout  ce  qu'il  a  dit  à  l'avanta- 
ge de  cette  Héroïne;  il  fuffit  d'en 
rapporter  ici  les  fmgularités ,  qui 
n'ont  pas  été  obfervées  par  les  au-^ 
très  Ecrivains,  &  qu'il  avoir  appri- 
ies  d'un  témoin  oculaire.  „  Une 
5,  fille  nommée  Jeanne  ,  ce  font  fes 
3,  paroles ,  qui  éîoit  née  en  Lorrai- 
>,  ne  5  parut  vers  l'an  1429.  on  croit 
,,  que  dès  fa  tendre  jeuneife  Dieu 
jj  Favoit  choifie  pour  opérer  *  des 

*  In  puellari ,  adolefcentulaque  state  divi- 
mtus(  ut  creditur  )  ad  multa  facinora  obeunda 
praeeledla.  Philip^   JBfrgom»^  ds  cUrls  mulimhp 
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,5  chofes  extraordinaires.  Et  après 
yy  avoir  confervc  une  perpétuelle 
yy  virginité,  elle  fut  brûlée  à  Rouen 
y)  à  l'âge  de  24.  ans  (  ou  plutôt  de. 
yy  vingt  ans  ou  environ:  )  Voici  donc 
yy  CQ  qu'on  en  rapporte.  Quoique 
55  fortie  de  parens  obfcurs,  elle  avoit 
5,  toujours  été  douée  d'un  courage 
„  fupérieur.  Après  avoir  paffé  les 
,,  premières  années  de  fa  vie  à  faire 
yy  paître  les  troupeaux ,  elle  s'exer- 
yy  çoit  avec  fes  compagnes  ,  foit  à 
yy  la  courfe,  foit  à  combattre  avec 
yy  des  efpecesde  lances,  ainii  qu'au» 
yy  roient  pu  faire  les  plus  habiles 
yy  Chevaliers.  Elle  faifoit  même 
aflaut  contre  des  arbres ,  comme 
s'ils  euffent  été  de  combattans. 
Une  autrefois  elle  montoit  quel-« 
ques-uns  des  chevaux  qu'elle  me- 
noit  paître  ,  &  s'y  tenoit  aufîi  fer- 
me que  les  meilleurs  Ecuyers, 
Avec  de  longs  bâtons  dont  elle 
yy  s'armoit ,  elle  appuyoit  des  efpe- 
yy  ces  de  coups  de  lances  fi  rudes  ^ 
yy  que  tous  ceux  qui  la  regardoient 
j,  combattre ,  ne  pouvoient  s'em- 


'40  Histoire 
^y  pêcher  de  l'admirer  :  on  prenolt 
yy  même  plaifir  à  la  voir  dans  cet 
5,  exercice.  Elle  étoit  d'nne  taille 
5,  médiocre ,  avoit  une  phyfiono- 
5,  mie  champêtre  ,  des  cheveux 
5,  noirs  ;  mais  d'ailleurs  d'un  corps 
5,  extrêmement  robufte.  Sa  virgi- 
yy  nité  qu'elle  conferva  toujours 
yy  exadement ,  étoit  accompagnée 
5,  d'un  grand  fond  de  religion.  Et 
j,  félon  le  caraâ:ére  des  femmes  de 
yy  fon  pays ,  elle  avoit  une  voix 
35  douce  &  une  parole  infmuante , 
j,  que  la  pureté  de  fes  mœurs  ren- 
,,  doit  refpe^ble.  On  remarquoit 
^  en  elle  un  û  grand  fens  &  tant  de 


s^ 
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circonfpedion ,  qu'on  eût  dit  qu'- 
elle avoit  été  élevée  &  nourrie 
^  dans  une  Cour  exaâe  où  règne  la 
„  prudence.  Dans  le  temps  que 
3,  Henri ,  Roy  d'Angleterre  y  faifoit 
3,  la  guerre  au  Roy  Charles  VIL  les 
35  Anglois  aiiiegerent  Orléans ,  l'une 
3,  des  principales  Villes  de  France, 
3,  la  feule  reflburce  qui  refloit  au 
3,  Roy  Charles.  On  cherchoit  donc 
:^i  tous  Içs  moyens  d'en  faire  lèvent 
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5,  le  Siège  ;  fans  quoi  e'étoit  fait  de 
„  tout  le  Royaume.  Dans  ces  dures 
5,  &  fâcheufes  extrémités,  le  Roy 
5,  de  France  fe  trouvoit  agité  de 
„  continuelles  incertitudes  ,  fans 
5,  fçavoir  à  quoi  fe  déterminer. 

,,Or,  dans  le  temps  que  cette 
5,  fîiie  faifoit  paître  fes  troupeaux:, 
,,  il  lui  arriva  pour  fe  mettre  à 
5,  couvert  de  la  pluie  ,  de  fe  reti- 
j,  rer  dans  une  petite  Chapelle 
„  abandonnée  &  de  s'y  endormir. 
5,  Elle  crut  y  avoir  été  favorifée 
j,  d'un  fonge  que  Dieu  lui  envoya. 
5,  Elle  n'avoit  alors  que  feize  ans. 
,,Elle  fe  perfuada  que  e'étoit  un 
5,  avertiffement  du  Ciel  qui  lui  or- 
,,donnoit  de  quitter  la  garde  de 
55 fes  brebis,  pour  aller  trouver  le 
5,  Roi  Charles.  Dès  qu'elle  fut  ar- 
5,  rivée  à  la  Cour,  elle  dit  qu'elle 
j^étoit  envoyée  de  Dieu  ,  pour 
5,  parler  au  Roy  de  chofes  de  con- 
„féquence.  Les  Seigneurs  &  les 
5,  Chambellans  ne  purent  s'empê- 
,,cher  de  la  méprifer ,  &  de  railler 
yy  même  une  filie  qui  vo^uloit  avec 
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^^im  air  champêrre  &  des  habits 
5,  de  payfan  parler  au  Roy.  Ils  la 
^,  rebutterent  donc  très  -  durement 
,,fur  fa  hardieffe  &  fa  témérité 
5,  de  vouloir  aborder  un  fi  grand 
5,  Roi  &  lui  parler  d'affaires.  Ce- 
y,  pendant  foutenue  &  même  ani- 
5,  mée  par  la  Divinité  ,  elle  per- 
55  fifloit  à  demander  qu'on  la  fît 
5,  paroitre  devant  le  Roy  ,  pour 
5,  lui  parler  non  de  bagatelles  , 
5,  mais  d'affaires  importantes.  En- 
,,fin  après  bien  des  foliicitations, 
,,elle  lui  fut  préfentée ,  &  fe  jet- 
^,  tant  à  fes  pieds  d'une  manière 
5,  très-refpedueufe  ,  elle  lui  dit  : 
„ Grand  Roy,  quoique  je  fois  la 
5,  moindre  de  vos  Servantes  ,  j'ai 
5,  quitté  la  garde  de  mon  troupeau, 
5,&  par  le  commandement  de 
5,  Dieu  ;  je  fuis  venue  en  diligence 
5,  pour  vous  aider  à  reprendre  vo- 
5,  tre  Royaume  ,  &  par  le  même 
5,  ordre  je  demande  d'être  mife  à 
5,  la  tête  de  votre  armée.  Ne  foyez 
5,  pas  étonné  qu'une  pauvre  pay- 
5jfanne  fe  préfente   à  vous  pour 
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'5,  demander  ce  commandement. 
5,  Dieu  tout-Puiiïant  l'a  voulu ,  & 
yjd.  choifi  ce  qu'il  y  avoit.de  plus 
5,  foible  pour    confondre  les  plus 

fortes  PuifTances. 

5,  Le  Roy  quoique  furpris  de  ce 
3,  difcours ,  aufTi-bien  que  toute  fa 
5,  Cour ,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
„  dire  :  Pucelle  ,  vous  dites  que 
„  Dieu  vous  envoyé  à  mon  fecours; 
5,  mais  oii  en  efl  la  preuve  ?  Vous 
,5  êtes  une  jeune  filîe  fans  expé- 
y,  rience,  comment  avez-vous  la 
„  prcfomption  de  vous  croire  ca- 
5,  pable  d'un  emploi  auiïi  difficile 
5,  que  celui  de  conduire  une  armée? 
5,  C'efi:  ce  qui  ne  convient  ni  a 
^,  votre  condition  ni  à  votre  jeu- 
55  neffe.  A  peine  les  plus  habiles  & 
5,  les  plus  expérimentés  Généraux 
5,  y  peuvent  réuffir.  Ainfi  je  vous 
„  avertis  de  faire  réflexion  fur  ce 
,^  que  vous  propofez.  Sur  le  champ 
55elle  répondit  d'un  air  afTuréiGrand 
„  P^oy ,  je  vous  conjure  de  ne  me 
,5  pas  faire  d'autres  queflions:  Dieu 
95  qui  m'envoye  fçaura   pourvoir 
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,,à  tout  ce  qui  ell  néceflalre.  Je 


vous  prie  de  ne  pas  perdre  de 
5,  temps  ,  fi  vous  chériffez  la  con- 
^,  fervatien  de  votre  Royaume.  Et 
j,  pour  vous  prouver  que  je  vous 
^5  dis  vrai  ,  j'ai  quelque  chofe  à 
5,  vous  déclarer  en  particulier.  Dès 
5,  qu'elle  eut  parlé  au  Roy ,  il  refta 
j^fort  étonné  fans  fçavoir  lui-mê- 
5,  me  que  répondre.  A  l'inilant  il 
5,  déclare  qu'il  la  met  à  la  tête  de 
55  fon  armée ,  ce  qui  eft  approuvé 
5,  de  tous  les  Seigneurs. 

„  Ne  doit-on  pas  ,  continue  Phi- 
;,,  lippe  de  Bergame,  regarder  com- 
jjme  un  prodige  inconnu  jufqu'alors, 
^,de  voir  tous  les  Princes,  les  Sei- 
5,  gneurs  les  plus  habiles  dans  l'art 
y,  de  la  guerre ,  &  le  Roy  lui-^ê- 
9,  me  fe  foumettre  à  la  conduite 
5,  d'une  jeune  fille  de  feize  ans  ^  qui 
5,  jamais  n'avoit  fait  autre  chofe 
y,  que  conduire  des  troupeaux  de 
„  brebis  à  la  campagne.  Dès  que 
y,  Jeanne  fut  déclarée  Générale  de 
„  l'armée,  le  Roy  commanda  qu'on 
j,  lui  fit  faire  des  armes  (  difinfi^ 
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ï,  ves  )  les  plus  propres ,  &  qu'on 
Py  lui  donnât  le  meilleur  cheval  & 
„  le  mieux  équippé  de  fes  écuries. 
5,  Elle  le  monta  couverte  de  (on 
5,  Cafque  ,  avec  fes  cheveux  voU 
5,tigeans  fur  fes  épaules.  Alors 
5,  toute  l'armée  qui  la  vit  iîere  & 
5,  intrépide  ,  la  regardoit  comme 
5,  un  cavalier  defcendu  du  Ciel. 
5,  En  c^t  4tat  elle  s'avance  vers 
„  Orléans ,  pour  en  faire  lever  le 
5,  Siège.  Le  Roy  avec  tous  les  Sei- 
5,  gneurs  s'alla  camper  vis-à-vis  du 
,5  camp  *  des  ennemis.  Les  trou- 
„pes  étant  entrées  dans  Orléans, 
j5  on  fe  rendit  maître  des  trois  forts 
,,  qui  incommodoient  le  plus  la 
55  Ville  ,  &  en  quatre  jours  cette 
,,  jeune  fille  eut  la  gloire  de  chaf- 
5,  fer  les  ennemis  &  de  leur  faire  le^ 
^ver  le  Siège.  L'on  fut  alors  perfua- 
,^  dé  que  cette  a£lion  partoit  moins 
^,  de  la  main  des  hommes  que  du 

^  Cette  cîrconftance  n'eft  pjas  jufte.  Charles 
VII.  ne  s'alla  point  pofter  vis-à-vis  le  camp 
ies  ennemis  ,  il  étoit  tranquille  à  Chinon  à  fe 
lUyemr,  4amk  temps  qu'on  fe  battoit  pour  lui. 
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j,  pouvoir  de  la  divinité.  (  Quod 
y^potiàs  divinum  quàm  humanum 
^yfactum  omnes  reputarunt  &  credi" 
5,  dcrunt.  )  Tout  ce  que  je  rapporte, 
5,  continue  le  même  Auteur ,  vient 
5,  du  Seigneur  Guillaume  Guafche, 
55  témoin  fidèle  ,  qui  lui-même  a 
,,  vu  &  appris  toutes  chofes ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  Cour. 

Cette  fille  après  avoir  défait 
plufieurs  fois  les  ennemis  ,  prit 
enfin  le  Général  le  plus  accré- 
5,  dite  qu'il  y  eut  alors  parmi  les 
jjAnglois,  i^c' étoit  Talbot)  qu'elle 
55  préfenta  au  Roy  Charles.  Après 
5,  quoi  elle  conduifit  en  triomphe  ce 
5  j  Prince  à  Reims  pour  y  être  facré 
5,  &  couronné ,  ce  qui  n'avoit  pu 
55  fe  faire  auparavant.  Cette  Héroï- 
55  ne  5  après  avoir  retiré  des  mains 
35  des  Anglois  les  plus  confidéra- 
5,  blés  Provinces  du  Royaume,  pré- 
5,  dit  elle-même  le  genre  de  fa 
55  mort.  Enfin  ayant  été  prife  & 
,,  conduite  à  Rouen  5  elle  y  eft  ac- 
55  cufée  de  magie  &  de  fortilége  , 
;,  puis  condamnée  &  brûlée  corn- 
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5,  me  forclére  &  magicienne.  Telle 
,,fut  la  fin  de  cette  illuftre  Vier- 
?)  ge ,  qu'on  fit  mourir  par  le  plus 
5,  cruel  &  le  plus  indigne  de  tous 
^,  les  fupplices.    Mais   Louis  X I. 
5,  Fils  &  Succeffeur  du  Roi  Char- 
5,  les  5  non  content  du  procès  qui 
5^  avoit  (e/2  1466,  )  juftifié  &  ré- 
5,tabli  la  mémoire  de  cette  jeune 
5,  Héroïne  ,  obtint  du  Pape  Pie  II. 
5,  *  une  nouvelle  commiiîlon  ;  &  à 
^,  la  prière  du  Roy ,  le  Saint  Père 
5,  envoya  en  France  deux  habiles 
5,  Jurifconfultes  pour  revoir  toute 
5,  la  procédure.  Dès  qu'ils  y  furent 
5, arrivez,  ils  firent  fommer  &  ci- 
3,  ter  à  leur  Tribunal  deux  des  in- 
5,  juftes  Juges ,  qui  reftoient  encore 
„de  ceux  qui  avoient  condamnés 
5,  cette  fille.  La  première  procèdu- 
55  re  fut  revue,  &  exammée  &  l'on 
5,  trouva  que  toute  innocente  qu'- 
„elle  étoit,  on  l'avoit  injuilement 

*  Cette  nouvelle  Commiffion  doit  être  de 
l'an  1462.  ou  1463.  parce  que  Louis  XL  ne 
monta  fur  le  thrône  qu*au  milieu  de  l'an  1461. 
«&  que  le  Pape  Piç  IL  mourut  au  mtis  d'Août 
?4^. 
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„  condamnée ,  par  le  moyen  des 
,5  calomnies ,  inventées  pour  la  dé- 
5,  dater  coupable  de  fortilége  & 
5,  de  magie.  Au  lieu  que  fa  condui< 
j,  te  &  fa  vie  foigneufement  recher* 
5,  chée  ne  contenoient  que  des  ac- 
5,  tions  dignes  de  louanges  ,  &  que 
^,  jamais  elle  n'avoit  rien  fait  qui 
5,  put  intéreifer  la  Religion  en  quoi- 
,,  que  ce  foit.  C'eft  pourquoi  ces 
sy  indignes  ConfeiUers  furent  punis 
„  du  même  fupplice ,  auquel  long- 
5,  temps  auparavant  ils  avoient  con- 
5,  damné  cette  innocente  Vierge. 
5,  On  alla  même  encore  plus  loing 
yy  &  l'on  fît  exhumer  &  brûler  les 
5,  cadavres  de  deux  autres  Juges , 
5,  qui  avoient  confenti  à  ce  juge- 
5,  ment.  Leurs  biens  furent  confif- 
^,  qués  &  deftinés  à  fonder  une 
5,  Chapelle ,  pour  y  célébrer  tous 
5,  les  jours  une  MefTe  pour  le  re- 
,,  pos  de  l'ame  de  cette  fille.  Ainfi 
„  fa  mémoire  fut  doublement  ré- 
5,  tablie ,,.  Et  comme  c'eft  de  cet 
Ecrivain  prefque  contemporain  > 
que  Symphorien  Guyon  ^  tiré  ce  fait 
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û  confidérable ,  je  crois  devoir  met- 
tre ici  l'endroit  original  de  Philippe 
de  Bergame,  où  les  circonflances 
en  font  rapportées. 

Ludovicus  auum  Rex  pojlea  Pa^ 
tri  fuccedens  ,  œgrè  admoditm  fèrens 
mortcm  tam  indignam  tantœ  virginis^ 
a  Pio  Pontifice  Romano  ejus  noml^ 
nisfecundo  impetrajf&  firtur  ^  ut  duos 
Jurifperitos  in  GalLiam.  mitteret  ;  qui 
iterato  diligentiiis  illius  caufam  6* 
vitam  cognofcerent.  Qui  ubi  in  Gal^ 
liam  dimum  pcrvejiïjjent  _,  ilico  duos 
ex  fcilfîs  Conjiliariis  &  Judicibus  fu" 
perpitês  ad  fi  citarunt.  Qui  pojîquam 
êaufam  hujufmodi  accurate  diLigzn^. 
Hrquc  omnern  cognovijjent  ;  depre- 
k&nderunt  planl  mulicrtm  innocentif- 
Jimam  falso  fuijfe  damnatam ,  ac  om- 
nia  conficia  contra  ipfam  cxtitijfs  / 
qua  viddiect  de  veneficio  aut  arte  ma-- 
gica  adverfus  illam  cri  mina  diciafue- 
Tant.  Quinimo  omncm  ejus  vitam  , 
tam  prœclaris  gcflis  ita  œqualiter  con- 
fenjijje  ,  nec  quidpiam  ah  ea  unqteàm 
admijjum  y  quod  P^eligionem  ulla  ex 
parte  viol^re  potuiffet,    Quas  ob   res 

IIL  Partie,       '  C 
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ytrofquc  eodem  mords  Jupplich  affc' 
cerunt;  quo  ïpfi  innount'ijjimam  vir^ 
gjncm  diu  antï  promulgavcrunt  at^ 
que  damnarunt,  Atqm  huic  damna-- 
tioni  addïtum  cfl ,  ut  duorum  alïorum 
Judicum  mortuorum  ojfa  ,  k  Jcpulcris 
&ffoJfa.  y  igni  Jimïlïur  cremanntur. 
Moque  loci  uhï  hœc  virago  extiterat 
concrcmata  ,  umplum  pomrctur  ,  6* 
ex  reliquis  pradïUorum  bonis  quœ  pu- 
hlicata  futrant ,  ibidem  ad  Dei  fum- 
mi  honorem  ,  ipjiufque  defunBœ  pro- 
pitiationtm  ;  quotidianum  facrijicium 
inflitutum  cji.  Itaque  hoc  modo  huic 
admirabili  fœmirioi  decus  omne  reçu» 
peratum  tji. 

Que  de  chofes  particulières  dans 
ce  témoignage,  quoique  d'ailleurs 
il  y  ait  quelques  légères  inatten- 
tions !  On  y  voit  que  cette  fille 
conferve  une  perpétuelle  virgini- 
té ,  circonftance  conflatée  dans  fon 
procès ,  même  par  des  témoins  en- 
nemis. Et  s'il  eft  vrai  que  dans  fa 
jeunefTe  &  au  temps  qu'elle  gar- 
doit  les  troupeaux,  elle  s'exerça 
gwx  ppériatigns  militaires^  la  cour- 
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fe  ,  le  combat  à  la  lance ,  l'habi- 
tude de  monter  à  cheval  ;  tous  ces 
goûts  5  qui  font  bons  par  eux-mê- 
mes y  n'étoient  ni  de  fon  âgé  ni  de 
fa  condition  ;  ils  ne  pouvoient  pas 
venir  d'elle  feule  ;  ils  partoient  fans 
doute  d'une  caufe  fupérieure.  Ce- 
pendant la  vivacité  &  les  mouve- 
mens  continuels,  que  demandent 
ces  fortes  d'exercices  ne  faifoient 
aucun  tort  à  fa  Religion  &  à  fa 
piété  :  la  pureté  de  fes  mœurs  n'en 
étoit  point  aherée  ;  elle  conferve 
une  grande  prudence  dans  une  âge 
où  l'on  ignore  ce  que  c'ell  que  cette 
vertu ,  qui  ne  vient  que  de  l'expé- 
rience dans  les  affaires  &  d'un  grand 
ufage  du  monde,  ce  que  n'a  voit  pas 
une  fille  de  feize  ans  élevée  à  la 
campagne  &  parmi  des  troupeaux 
de  moutons.  Enfin  on  trouve  en  elle 
ime  circonfpedion  qu'on  ne  peut 
acquérir  que  par  des  avis  réitérés, 
&  par  une  éducation  qui  n'eft  pas 
celle  qu'avoit  reçu  cette  jeune  fille. 
On  ne  Içauroit  qu'admirer  fa  conf- 
tiance  à  ne  s'çinb'arrafTer  pas  des  rail- 

Cij 
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leïies  qu'on-failbit  fur  des  propo-. 
fitions  qui  ^  dans  la  fituation  pré- 
lente,  des  affaires  ^  dévoient  la  faire 
pailer  pour  une  extravagante  &  une 
fanatique  ;  &  ce  n'eft  pas  un  mé- 
diocre préjugé  en  fa  faveur.  Dans 
quelque  état  ^  dans  quelque  condi- 
tion que  l'on  fe  trouve  on  appré- 
hende les  railleries  beaucoup  plus 
que  les  contradidions.  L'amour  pro- 
pre qui  domine  dans  tous  les  hom- 
mes ne  içauroit  s'y  accoutumer  ; 
elles  portent  avec  elles  une  forte 
de  mépris  ;  &  il  faut  pour  les  fouf- 
frir  tranquillement  une  vertu  bien 
épurée. 

On  retrouve  encore  ici  ce  fecret 
particulier  qu'elle  découvre  au  Roi, 
&  qui  détermine,  ce  Prince  à  lui  ac- 
corder fa  confiance  ;  lecret  qu'on  a 
deviné  par  conjefture  ,^  mais  quiiu'a 
jamais  été  bien  connu  que  du  Roi 
&:  de  la  Pucelle.  On  voit  de  même 
ici  la  penfée  de  tout  le  militaire , 
lequel  quelque  courageux  qu'il  fût, 
tegardoit  toutes  les  opérations  de 
cette  fille  comme  àQS  >;ffet5  "d'une 
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protcdioa  divine.  Dès  que  les  Sol^ 
dats  ,  dès  que  les  Ofiieiêrs ,  dès  que 
les  Généraux  eux-mêmes  convien* 
nent  de  rimpoiTibilité  morale  où 
étoient  les  gens  du  métier  de  réuf- 
fir  ainfi  qu'a  fait  cette  fille,  que 
pouvoient  penfer  les  autres  hom- 
mes qui  ne  connoilTôient  rien  atix 
opérations  de  la  guerre  .^^'f'*  '  ?t\'-i^ 
Je  ferai  feulement  quelques  lege^* 
res  remarques  fur  les  inattentions 
qiii  fe  trouvent  dans  le  témoignage 
de  Philippe^de  Berginne.  Le  dif- 
cours  qu'il  fait  adreffer  au  Roi  par 
la  Pucelle'eft  plutôt  d'imagmatiort 
que  de  réalité.  Les  paroles  en  font 
fages,  très-mefurées  &  fort  bien 
accommodées  au  théâtre  &  à  la  fi- 
tuation  aduelle  des  affaires  ;  mais 
elles  ne  font  en  rien  conformes  au 
caradere  ruftique  que  cette  iîile  a 
fait  paroître  dans  les  autres  occa- 
fions.  Celui  que  j'ai  donné  à  la  page 
29.  de  la  première  partie ,  vient 
d'un  témoin  irréprochable  ;  c'efl  le 
Seigneur  de  Gaucour  qui  fut  depuis 

Grand-Maître  de  France.  Les  che- 
{        .  ^^  ...        * 
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veux  de  cette  fille  ne  voltîgeolenî 
pas  fur  les  épaules ,  eomme  le  mar- 
que cet  Ecrivain  ;  mais  ils  étoient 
coupés  en  rond  à  la  façon  du  mili- 
taire ;  c'efl:  même  ce  qui  lui  fut  re- 
proché dans  fon  procès.  Enfin  l'Au- 
teur fait  trop  d'honneur  à  Charles 
VII.  de  dire  qu'il  s'alla  camper  vis- 
à-vis  l'armée  ennemie.  Ce  bon  Pvoi 
cronpiffoit  dans  fa  retraite  de  Chi- 
non ,  comme  s'il  ne  prenoit  aucune 
part  à  la  perte  de  les  Etats. 

Enfin ,  quoique  Louis  XL  foit 
chargé  dans  l'hilloire  de  bien  des 
défauts ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  louer  Fade  de  vigueur  &  de  re- 
çonnoilTance  qu'auroit  du  faire  le 
Roi  Charles  VIL  lui-même.  Mais 
nous  avons  donné  le  portrait  de  ce 
dernier  par  un  Ecrivain  contempo- 
rain 5  qui  décrit  trop  fidèlement  le 
peu  d'attention  qu'avoit  ce  Prince 
à  récompenfer  les  fervices  efieii- 
tiels  qui  lui  étoient  rendus. 
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Jean  NidiTy  Dominicain  Alktnand^ 

Repayons  les  Alpes  &  TAppen- 
nin ,  pour  nous  tranfpofter  en  d'au- 
tres Régions.  JeanNider,  célèbre 
Dominicain  Allemand,  s'étoit  prin- 
cipalement appliqué  à  découvrir 
toutes  les  rufes  de  refprit  malin. 
Ce  n'eft  pas  peu  de  chofes  ,  on 
ajoutoit  alors  beaucoup  de  foi  à  ces 
fortes  de  faits.  Il  eft  vrai  que  de- 
puis on  eft  devenu  plus  circonfped 
&  même  très-difficile ,  &  ce  n'eft 
pas  un  mal.  Nider  vivoit  au  temps 
même  de  la  Pucelle ,  puifqu'il  mou- 
rut en  1438.  Il  étoit  ennemi  de  tout 
ce  qui  s'appelle  Sorciers  ,  Enchan- 
teurs, Magiciens  :  &  comme  il  cou- 
roit  à  la  découverte  des  fortiléges 
&  de  la  Magic  ,  il  devoir  donc  être 
fort  circonfpeft  pour  n'en  pas  accu» 
fer  Jeanne  d'Arc  :  toutes  les  notions 
publiques  étoient  oppofées  à  cette 
accufatioru    Voici  donc    ce   qu'il 

C  iv 
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rapporte  fur  cette  fille.  55  Que  de- 
5jpuis  envirjri  ^  dix  ans  il  avoit 
55  paru  en  France  une  fille  douée  , 
5,  dit- on  5  de  i'efprit  de  Prophétie 
5,  &  du  don  des  miracles.  Elle  efl: 
^5  toujours  habillée  en  homme ,  & 
^5  jamais  les  DoQeurs  n'ont  pu  lui 
55  perfuader  de  quitter  cet  habille- 
55  ment  pour  reprendre  celui  de  ion 
^5  Sexe  5  quoiqu'elle  fe  déclarât 
5,  Vierge.  Elle  marquoit  même  pu- 
55  bliquement  que  fous  cet  habit  elle 
55  étoit  envoyée  de  Dieu  ,  pour  ré- 
^jtablir  le  Pvoy  Charles  dans  fon 
55  Pvoyaume  ,  dont  le  Roy  d'Angle- 
•55 terre,  &  le  Duc  de  Bourgogne, 
55  qui  le  vouloient  dépouiller  ,  ne 
55  faifoient  que  tourmenter  &  ty- 
55  rannifer  les  peuples.  Et  cette  fille, 
55  pourfuit  cet  Auteur ,  accompagne 
55  toujours  à  cheval  le  Roi  fon  Mai- 
jjtre,  auquel  elle  ne  difcontinuc 
55  pas  de  promettre  des  vicloircs  fur 
55  fes  ennemis  5  &  même  d'en  rem- 
55  porter.   Elle  opère  en  fa  faveur 

£,  Joâ^mçs  Nidcr,  de  mdcjîdis  cap,  VllL 
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5,  beaucoup  de  choies  admirables^ 
„  qui  étonnent  avec  r^iion  la  Fran- 
,5  ce  &  tous  les  Pays  étrangers  «. 

On  voit  par  tout  ce  diicours  qui 
renferme  la  voix  publique  de  (on 
temps,  que  les  acculations  imagi- 
naires de  Ibrîiléges  dont  cette  nile 
fut  acculée  par  les  Anglois,  dé- 
voient palfer  pour  des  imaginations 
inventées  par  les  ennemi^  de  la 
France. 

Jean  Nyder  avoit  fait  un  ouvra- 
ge fous  le  titre  de  Formicarium  ,  du- 
quel on  a  tué  celui  que  nous  ve- 
nons de  citer.  C'eil-là  qu'il  parle 
&  de  la  vraie  Pucelle  &  des  fauffes  , 
qui  parurent  de  fon  temps.  Nous 
avons  marqué  ce  qu'il  a  dit  de  ces 
dernières ,  dont  il  diilingue  très-fort 
notre  Héroïne.  Cependant  fuivant 
le  goût  dont  il  étoit  frappé ,  il  pré- 
tend jetter  fur  cette  fille  un  foup- 
çon  de  m.agie  ;  mais  il  ne  devoit  - 
le  faire  qu'après  avoir  ouï  les  par- 
ties différentes  5  audïu  aluram  par- 
tem-^  c'eil  la  régie  de  l'équité.  »  Les 
»  fentimens  félon  lui  étpient  dijffé- 
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»rens,  &  quelquefois  même  con-^ 
»  tradidoires-  On  étoit  en  doute  fur 
»  Tefprit  dont  Jeanne  étoit  animée, 
»  ou  de  celui  de  Dieu ,  ou  de  celui 
»du  démon,  (  il  aurait  mieux  fait 
»  de  dire  que  les  ajfcciions  étaient 
^partagées.)  Les  plus  fçavans  hom- 
»  mes  en  écrivoient  fort  diverfe- 
»  ment ,  &  même  d'une  manière 
»  oppofée.  Enfin  après  ^voir  fecou- 
»  ru  le  Roi  Charles  p  &  l'avoir  fait 
»  reconnoître  &  confirmé  dans  une 
>>  partie  de  fes  Etats ,  la  Providence 
»  Divine  a  permis  qu'elle  fût  ar- 
»  rêtée  &  brûlée  par  les  Anglois. 
>>  On  affembla  beaucoup  de  Théo- 
»logiens,  de  Canonises  &  deJu- 
f*rifconfultes  pour  l'examiner  ,  & 
5>  il  afliire  avoir  appris  de  Nicolas 
M  Lami ,  Licentié  en  Théologie  & 
»  Ambaffadeur  de  l'Uni verfité  de 
>>  Paris  au  Concile  de  Bafle  ,  qu'- 
»elîe  avoit  avoué  qu'un  x4nge  de 
.♦>  Dieu  la  vifitoit  familièrement  y 
»  mais  que  des  gens  três-habiles 
»ont  été  d'avis  &  par  conjedures 
»  &  par  preuves,  que  cetciprit  étoit 
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^)nn  Ange  de  ténèbres,  &  que  lè 
»Roy  d'Angleterre  Tavoit  ainfî 
»  écrit  à  l'Empereur  Sigifmond  »  » 
Voilà  doioc  un  foupçon  de  magie 
qu'on  veut  jetter  liir  cette  Fille  ; 
mais  quelles  en  font  les  preuves  ï 
Nyder  en  apporte  deux^  la  pre- 
mière efl  le  témoignage  de  Nico- 
las Lanii ,  envoyé  de  rUmverfité 
de  Paris  au  Concile  de  Baiîe.  Ainfi 
comme  Membre  de  cette  Univer- 
lité  ,  il  ètoiî  entièrement  dévoué 
aux  Anglois,  &  par-là  même  en- 
nemi déclaré  de  la  Puceile.  La  fé- 
conde preuve  eft  la  lettre,  non  dit 
Roi  Henri  VI.  d'Angleterre ,  mais 
de  fon  Miniftre ,  à  l'Empereur  Si- 
gifmond.  C'étoit ,  &  tout  le  mon- 
de le  fçait,  le  plus  cruel  ennemi 
de  cette  fille.  Elle  ne  faifoit  pas 
elle-même  difficulté  de  le  piiblie? 
dans  fa  prifon.  Etoit-il  jufle  de  dé- 
férer au  témoignage  d'ennemis  dé- 
clarés, au  préjudice  delà  voix  pir- 
blique  ,  que  l'Auteur  a  rapporté 
lui-même. 
U  fuffifoit  à  Jean  Nyiçr  â^  îalf- 
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fer  la  chofe  en  fufpens  ;  ©u  s'il 
vouloit  juger  ,  il  failoit  que  ce  fut 
fur  les  faits  &  fur  la  conduite  par- 
ticulière de  cette  fille  ,  dont  il  pou- 
voit  être  aifément  infini it  aufil-bien 
que  beaucoup  d'autres  étrangers 
de  fon  temps  ;  &  il  devoit  être  ex- 
trêmement en  garde  contre  des  té- 
moignages fufpects  ,  ou  pour  le 
moins  très-douteux.  AulFi  les  Ecri- 
vains qui  ont  inféré  ce  Livre  de 
Jean  Nyder  dans  la  Colledion  des 
Ecrivains  contre  les  Sorciers  ,  * 
ont  eu  foin  de  mettre  en  marge 
cette  obfervation  ;  qu'il  efl  encore 
indécis  entre  les  Auteurs  anciens 
&:  modernes ,  que  la  PuceUe  Jeanne 
fût  infpirée  de  Dieu  ou  animée 
par  l'elprit  malin.  Et  comme  le 
procès  criminel  s'efl  fait  de  fon 
temps,  il  auroit  pu  fçavoir  ,  par 
des  Pvéligieux  même  de  fon  Oidre^ 

*  De  hac  Joanna  virgine  (  quam  Kiftorîci 
Gallici  la  FucclU  Jeanne  vocant  )  pênes  ve- 
teres  &  récentes  Hiftoricos ,  adhuc  fub  Judice 
lis  verfacur,  an  maga  fucrit  vel  divinitus  pro 
falute  Franc225  contra  Angios  mifTa.  Telle  efi  la 
pçtc  avpofie  au  traité  de  Jean  Nidcr, 
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qu'il  n'ëtoit  pas  fur,  fous  la  domi- 
nation Angloife  ,  de  parler  en  fa- 
veur de  cette  fille. 

X  I. 

Folydore  Virgile  y   Italien  &  Hifio-^ 
riographe  d  ^ Angleterre^ 

Get  Auteur  qui  nous  a  donné  plu- 
fieurs  ouvrages  de  littérature ,  étoit 
un  célèbre  Italien  que  l'on  manda 
en  Angleterre  au  commencement 
du  XVI.  fiecle,  pour  écrire  Thif- 
toire  de  cette  Nation  qui  manquoit 
alors  d'Ecrivains  habiles.  Il  s'en  ac- 
quitta  fuccindement  à  la  vérité , 
mais  avec  beaucoup  d'élégance. 
Ainfi  on  doit  le  regarder  comme 
Anglois,  puifqu'il  réfidoit  en  An- 
gleterre ,  &  qu'il  tiroit  penfion  de 
la  Nation  Britannique.  Son  témoi- 
gnage ne  fçauroit  donc  être  regardé 
comme  indifférent,  de  quelque  ma^. 
niere  qu'on  le  prenne. 

„  Dans  le  temps  ,  dit-il,  que  les 
j^Orleannois  demandoieut  à  capi-; 
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jtuler,  Charles  raflembloit  des 
,  troupes  de  toutes  parts ,  &  cher- 
,  choit  par  fes  promeffes  à  retirer 
5  les  Seigneurs  François  de  leurs 
j,  engagemens  avec  les  Anglois.  Il 
jprenoit  d'ailleurs  les  moyens  de 
,  faire  préparer  un  convoi  de  vi- 
,  vres,  dont  les  afîicgcs  avoient  un 
,  extrême  befoin.  Ce  fut  dans  cette 
,  conjondure  qu'on  lui  préfenta  Une 
,  fille  d'environ  vingt  ans  ,  à  la- 
,  quelle  on  donna  le  nom  de  Pu- 
5  celle,  parce  qu'elle  avoir  toujours 
,  confervé  fa  virginité.  Elle  avoit 
,  quelque  fmguîarité  dans  i'efprit, 
,  &  on  la  regardoit  comme  une  ef- 
,pece  de  Prophetefle.  Quoique 
,  Charles  fe  fiit  déguifé,  elle  ne 
,  laiffa  pas  de  l'aller  démêler  dans 
,  la  troupe  de  fes  courtifans ,  &  lui 
5  dit  :  Prenez  courage ,  Grand  Roi  ^ 
,  chafTez  toute  crainte  ;  comptez  que 
5  vous  refierez  victorieux  &  qu'a- 
,  vec  mon  fecours  vous  rendrez  à 
,tous  vos  Etats  leur  ancienne  li- 
,  berté,  pourvu  que  vous  ne  penfiea 
5  pas  qu'il  foit  indigne  de  votre  Ma> 
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j5  jcfté  d'employer  le  minillére  d'u- 
„ne  femme.  Charles  dont  les  af- 
„  faires  étoient  dans  la  plus  trifc 
„  fituation ,  ne  s'étoit  refervé  que 
„  la  crainte.  Cependant  le  difcours 
„  de  cette  fille  ne  laifla  pas  de  lui 
„  donner  une  lueur  d'efpérance.  li 
5,  crut  même  appercevoir  en  elle 
„  quelque  chofe  de  furnaturel  ,  fur 
5^  ce  qu'elle  l'a  voit  connu  &  falué 
„  comme  Roy ,  quoiqu'il  fe  fût  dé- 
„  guifé.  Mais  un  autre  fait  particu- 
„lier  le  confirma  dans  cette  idée* 
„  Cette  fille  demanda  que  l'on  fit 
„  chercher  une  épée  qui  ,  félon 
5,  l'infpiration  *  qu'elle  difoit  avoir ^ 
„  étoit  dans  l'Eglife  de  fainte  Ca- 
„  therine  (  de,  Fierhois  )  en  Tou- 
j,  raine.  Charles  étonné  de  ce  dif- 
3, cours  fait  chercher  cette  épée,. 

*  Polydore  Virgile  fe  garde  bien  de  dire  ici  y 
que  le  lecret  que  la  Pueelle  révéla  au  Roi  ^ 
détermina  ce  Prince  à  la  mettre  à  la  tête  de 
fes  troupes  ;  ce  qui  néanmoins  eft  rapporté 
par  beaucoup  d'Ecrivains  étrangers  confor- 
mément aux  déportions  ,  &  il  rapporte  une 
circonftance  poftérieure  à  la  détermination  dtt 
Roi ,  mais  ^ui  n'en  fut  pas  le  motif. 
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5  qui  fut  apportée  &  remiie  à  îa 
jPucelle.  Alors  ce  Prince  moins 
jpar  confiance  aux  promeffcs  de 
5  cette  fille ,  que  pour  éprouver  ce 
,  qu'elle  pourroit  faire,  la  met  à 
,  la  tête  d'une  troupe  ,  pour  faire 
,  entrer  un  convoy  de  vivres  ,  dont 
5  les  habitans  d'Orléans  avoient 
,un  extrême  befoin.  Elle  fe  met 
5  à  la  tête  des  Soldats  &  marche 
,  vers  cette  Ville.  Soit  donc  qu'- 
,  elle  eût  trompé  la  vigilance  des 
,  afîiégeans  ,  ioit  par  le  fecours 
,  de  la  Divinité  (  jivc  numïiu  di- 
,  v'mo  ucia  )  &  maigre  les  efforts 
,  des  Ennemis  ,  elle  entre  de  nuit 
à  Orléans  &  y  introduit  un  con- 
,  voy  de  vivres  ,  fans  qu'elle  per- 
,  dit  un  feul  homme.  Les  Anglois 
5  qui  fçavoient  la  riéceiTité  oii 
,  étoient  les  afliégcs ,  qui  ne  pou- 
,  voient  plusfupportcr  long-temps 
,  les  fatigues  du  fége,  n'attaquoierit 
,  la  Ville  que  très-foiblcnient ,  & 
,  faifoient  leurs  gardes  avec  beau- 
,  coup  de  négligence.  Mais  dès 
,  qu'ils  fçurenî  que  la  Puccile  y; 


*> 
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;,,  avoit  jette  des  vivres ,  ils  furent 
55  irrités  de  voir  qu'une  femme  auiii 
y,  méprifable ,  chargée  des  opéra- 
5,tions  militaires,  avoit  trompé  leur 
^,  vigilance.  Ils  reprirent  trés-vive- 
55  ment  leurs  attaques ,  ils  exhor- 
„  tent  &  Officiers  &  Soldats  à  ne 
5,  pas  lailTer  échapper  ce  fruit  de 
55  leur  viQoire ,  &:  promettent  mê- 
5,  me  des  récompenfes  à  ceux  qui 
55  monteroient  les  premiers  à  l'af- 
55  faut.  Aufîi-tôt  le  loldat  s'emr 
5,  preiîe ,  de  tous  cotés  on  tire  le 
55  canon  ;  &  pour  écarter  les  affié- 
55  gés  de  l'endroit  d'attaque,  on  les 
55  accable  d'une  grêle  continuelle 
5, de  traits.  Les  habitans  furpris  de 
55  cette  vivacité,  ne  perdirent  pas 
55  cependant  courage  ,  §^  le  bâtard 
_, 5  d'Orléans  (qui  commandait  dans 
55  la  place.  ajjîégé&  )  fit  fçavoir  au 
55  Roy  par  fcs  émifTaires  ,  le  grand 
55  befoin  de  vivres  où  ils  étoient; 
55  &  que  les  chofes  fe  trouvoient 
55  dans  une  telle  fituation  ,  qu'ils 
5,  feroient  obligés  dans  peu  de  ie 
5;,  rendre,  &  qu'il  n'y  avoit  que  fa 
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j,  diligence  &  fon  courage  qui  puf- 
5,fent  éloigner  ce  fâcheux  accident. 
5,  Il  n'en  fallut  pas  davantage  au 
j,  Roy  Charles ,  pour  faire  partir 
5,  au  plutôt  un  deuxième  convoy. 
5,  Cette  nouvelle  troupe  avance 
5,  vers  Orléans  ,  &  à  une  lieue  de 
55  la  Ville  ils  en  avertiiTent  la  Pu- 
j,  celle,  qui  étoit  dans  la  Place  ,  & 
5,  la  prient  de  venir  le  lendemain 
35  au-devant  d'eux  avec  un  déta- 
5,  chement,  pour  les  introduire  dans 
3,  la  Ville.  Les  Anglois  ne  s'y  op- 
j,poférent  pas  ,  &  crurent  que 
3,  plus  il  y  auroit  de  monde  dans 
3,  une  Ville  qui  manquoit  de  vivres, 
35  plutôt  ils  en  leroient  maîtres.  Le 
^5  lendemain  les  troupes  aïîiégées 
j,  font  une  fortie  &  attaquent  le 
35  fort  le  plus  proche  de  la  Ville  , 
3,  où  il  y  eut  un  grand  carnage  de 
35  part  &  d'autre.  Ce  fort  eft  em- 
35  porté  5  les  François  le  détruifent, 
35  y  mettent  le  feu  &  vont  à  un  au- 
jjtreplus  important  &  en  meilleur 
55  état  5  muni  même  d'une  plus  grof- 
^  fe  garnifgn.  Le  combat  y  futplu& 
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^,  vîf  ;  les  François  ,  dont  le  nom- 
„  bre  étoit  fupérieiir  aux  Anglois  de 
5, ce  fort,  rinvelliffent  de  toutes 
5,  parfs  &  l'attaquent  avec  beaucoup 
,5  de  vigueur;  les  Anglois  fenîirent 
»  bien  que  ce  fort ,  auquel  on  a  voit 
»  déjà  fait  une  brèche ,  étoit  diffi- 
»  cile  à  défendre.  Le  Sire  de  Tal- 
»  bot  commandoit  dans  le  fort  voi- 
»  fin  ;  mais  il  n'ofoit  en  fortir  pour 
»  fécourir  fa  nation ,  dans  la  crain- 
»  te  qu'en  fon  abfence  les  François 
»  ne  s'en   rendiffent  maîtres.     Les 
»  Anglois  chaffés  de  ce  deuxième 
»foft,  forment  un  bataillon  &  fe 
»  retirent  en  bon  ordre  dans  le  troi- 
»  iiéme  ,  où  commandoit  Talbot» 
»  Ce  Général  fit  aufîl-tôt  une  for- 
»  tie  fur  les  François  ,  auxquels  il 
»  imprime  de  la  terreur  &  ranime 
»>  le  courage  des  fiens  ;  &  les  Fran- 
»çois  pour   fe  remettre  rentrent 
n  dans  la  Ville.  Les  Anglois  firent 
»  moins  de  carnage  ,  parce  que  le 
»  fort  qu'ils  défendoient  n'étoit  pas 
»  hors  d'infulte  &  que  les  François 
»  7  av©ieat  déjà  fait  brèche.   Peu 
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>^  après  Talbot  alTemble  le  Confeil. 
yj  de  Guerre ,  &  fait  connoître  que 
yj  l'on  devoit  abandonner  entiére- 
5,  ment  le  iiége  de  cette  Viiie,  qui 
5,  fe  défendcit  comme  fi  elle  étoit 
5,  fou  tenue  par  une  force  divine  , 
^y{&  perinde  quaji  ope  divïnâ  de< 
y-ifinfœ  Civitatisy  ou  que  du  moins 
5j  il  falioit  le  remettre  à  un.  temps 
P^  plus  convenable  :  6c  qu'ayant 
5^  pafTé  inutilement  l'hyvier  devant 
5,  cette  Place ,  il  valloit  mieux  fe 
5,  porter  à  des  opérations  plus  uti-r 
^,  les.  On  eut  peine  à  goûter  cet 
yy  avis  ,  mais  il  devenolt  néccffai- 
yy  re.  On  prit  donc  le  parti  de  fe 
j,  retirer  &  l'on  marcha  vers  Me- 
yy  hun.  La  retraite  des  Anglois  cau- 
55  fa  une  joye  générale  à  Orlean^ , 
yy  &  tous  les  habitans  fe  félicitèrent 
5,  du  grand  péril  dont  ils  étoient 
5,  échappés.  Seniibles  à  cette  grâce 
y^  qu'ils  recevoient  de  Dieu  même, 
55  ils  lui  en  rendirent  des  aâions 
>5  de  grâces  pendant  pluficurs  jours. 
>5  Nous  voyons  par-là  (c'ell  tou- 
,,  jours  le  même  Ecrivain  qui  par- 
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5j  le)  que  pour  trop  demander,  on 
yy  n'obtient  quelquefois  rien.  Les' 
3,  Anglois  jufqu'alors  vidorieux , 
53  crurent  qu'il  étoit  de  la  dignité 
53  du  Roi  Henri  VL  d'Angleterre  , 
yy  de  ne  pas  foufFrir  qu'Orléans  fe 
yy  rendît  à  d'autres  qu'à  euxfeulsj 
5,  {Us  habiians  avoknt  offert  cepcn^ 
^y  dant  de  fi  rendre  au  Duc  de  Bour^ 
yy  gognc  )  ce  qui  fut  rejette  ;  &  par^ 
55  là  ils  perdirent  une  conquête 
yy  qu'ils  ne  croyoient  pas  qui  pût 
„  leur  échapper.  Mais  loin  de  fe 
„  rendre  maîtres  d'Orléans,  la  né- 
„  cefTité  les  obligea  de^porter  leurs 
yy  armes  ailleurs ,  &  les  François 
yy  vidorieux  ,  fe  faifirent  des  autres 
yy  places  des  environs.  Jeanne  ayant 
5,  été  prife  en  une  fortie  qu'elle  ût 
3j  à  Gompiegne  ,  fut  conduite  à 
y,  Rouen ,  où  ion  procès  lui  fut  fâ^t, 
;,  &  la  Sentence  que  l'on  rendit  coiv 
5'5  tr'elle  a  parti  i\irié^  des  plus'cru- 
3'5  elles  qu'il  y  ait  jamais  eue,  fans 
35  qu'on  ait  pu  parvenir  à  en  ad- 
^,  doucir!  la  riguçur  &  là  dureté.  Il 
^y  eft  fur  ^u'uae  femme  ^ui  défcn-' 
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5,  doit  fa  Patrie  avec  un  courage 
5,  martial ,  méritoit  beaucoup  d'é- 
5>  gards,  fur-tout  y  ayant  des  exem- 
5^  pies,  qui  dévoient  fervir  de  nio- 
35  déle  5  tel  fut  en  particulier  celui 
3,  de  Porfenna  ,  Roy  d'Etrurie  (  ou 
35  de  Tofcane  )  qui  récompenfa  le 
35  courage  de  Clelia ,  cette  illuflrc 
35  Romaine  ,  qui  a  voit  engagé  fes 
35  compagnes  a  franchir  le  Tibre  à 
y,  la  nage  pour  fe  retirer  à  Rome  , 
35  quoiqu'on  les  eût  données  en  ôta- 
35  ges  au  Roy  de  Tofcane ,  pour 
»  fureté  de  la  parole  des  Romains». 
Scnuntiam  Latam  in  Joannam  vijam 
profccib  fuijjc  pofl  homines  natos  du- 
riffîmam  ,  quce  neqiic  molliri  ,  nequc 
mitigari  umpore  potuit,  Sanl  fami- 
na  pro  patria  ad  vir'Uia  dccora  exci- 
tata  ,  digna  favore  vidcbatur  ,  cum 
prcejertim  pcrmuUa  extarent  parccndl 
exempta  &  ïllud  potïjfimum  à  For- 
fenna  Hetmfcorum  Rcge  edïtum^  &c. 
Voilà  donc  un  Ecrivain  Anglois  , 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  regarder  Poly- 
dore  Virgile ,  qui  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'avouer  qu'il  y  avoit  dan^ 
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îa  conduite  de  la  Pucelle  une  pro- 
tedion  particulière  de  la  Divinité, 
Il  aflure  que  la    Ville  d'Orléans , 
de  l'aveu  même  des  Anglois  ,  étoit 
foutenue  par  une  force  Divine,  Il 
employé  à  la  vérité  tous  les  mé- 
nagemens  dont  un  habile  Ecrivain 
fçait  faire  ufage  ,  pour  foutenir  la 
réputation  de  la  nation  Britanni- 
que &  faire  l'éloge  de  fon  coura- 
ge. Cependant  pour  en  venir  à  la 
décifion  ,   il   convient  qu'il    étoit 
impolîible   de    continuer    le  fiége 
d'Orléans.  Il  fe  garde  bien  de  don- 
ner de  grands  éloges  à  la  Pucelle  , 
en  quoi  il  copie  le  caraâére  An- 
glois. Il  met,   comme  les   autres 
Ecrivains  ,  un  difcours  de  fa  façon 
dans  la  bouche  de  cette  fîUe ,  & 
pafTe  auiîi  fur  ce  fait  eflentiel  qui 
détermina  le  Roi  Charles  VII.  à 
lui  donner   fa  confiance  ;  car  ce 
ne  fut  pas  cette  épée  de  fainte  Ca- 
therine de  Fierbois ,  mais  un  fecret 
particulier  ,  inconnu  à  tout  autre 
qu'au  Roi ,  qu'elle  lui  découvrit  & 
(us  iequei  les  dépofxtions  &  les 
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Ecrivains  font  d'accord.  Cepen- 
dant malgré  tous  ces  ménagemens 
nationaux  en  faveur  des  Anglois, 
malgré  le  peu  d'éloges  qu'il  donne 
au  courage  des  François ,  il  con- 
vient que  la  Sentence  rendue  con- 
tre cette  fille ,  étoit  extraordinaire- 
ment  dure  &  telle  que  jamais  il  n'y 
en  avoit  eu  de  pareille.  Pour  lors 
e'efi;  juftifîer  cette  pieufe  Héroïne; 
e'efl:  la  déclarer  innocente  de  tous 
les  crimes  énormes  dont  on  l'avoit 
accufée  ;  c'eft  enfin  convenir  avec 
nous  que  cette  fille  étoit  dirigée  & 
conduite  par  une  protedion  fmgu- 
liere  de  la  Providence  ;  protcdioiî 
néanmoins  qui  ne  paroiUbit  à  l'ex- 
térieur que  par  la  giandeur  des  ac- 
tions qu'elle  opéroit  à  l'avantage 
de  la  Nation  Françoife. 

X  I  I. 

Hector  Bocthius^  Hijîorio^raph 
d'EcoJjt, 

Cet  Ecrivain  étoit  Ecoflbis  ^  hom^ 
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me  de  fçavoir  &  de  mérite.  Il  parle 
de  la  Piicelle  au  liv.  i6.  de  fon  hif- 
toire  d'Ecoffe,  mais  fans  rien  dé- 
terminer à  fon  fil  jet.  Il  rapporte 
feulement  ce  qui  s'en  difoit  de  fon- 
temps,  c'efl-à-dire ,  à  la  fin  du 
XV.  fiécle  :  &  la  voix  publique  dont 
il  rend  un  témoignage  défmtérefTé, 
nous  fuffit  pour  juger  favorable- 
ment de  cette  fille.  ,,  C'étoit  fait, 
„  dit-il ,  du  nom  François  ,  fans  une 
,j  fille  nommée  Jeanne  qui  avoit 
„  quitté  les  habits  du  fexe,  pour 
yy  prendre  ceux  des  hommes,  & 
„  qui  s'étoit  exercée  au  maniement 
55  des  armes.  Elle  releva  le  cou- 
„  rage  entièrement  abbatu  du  Roy 
,3  Charles  VII.  Je  ne  trouve  pas  , 
,,  continue-t'il ,  qu'il  y  ait  de  l'in- 
yy  convénient  à  croire  que  Ïqs  opé- 
>,  rations  venoient  de  Dieu  même* 
5,  (  QuodNumïne  d'ivino  faclum  non 
5,  abfurdum  ejî  crcdcrc,  )  Le  Roy 
5,  Charles  fe  trouvoit  donc  privé 
yy  de  tous  fecours  humains ,  lorf- 
55  que  cette  fille  le  conduifit  en 
^^  Champagne  pour  fe  rendre  à 
PanU  llh  D 
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;>5  Reims.   Alors  toutes  les  Villes; 

55  les  Fortereffes  &  les    Châteaux 

55  de  cette  Province  abandonnèrent 

55  le    parti    Anglois  ,    auquel     ils 

55  étoient  fournis,  pour  embraffer 

55  celui  de  Charles ,  qui  fut  même 

55  reçu  à  Reims  avec  joie  5  &  où  on 

55  l'inftalla  Roy,  félon  les  cérémo- 

55  nies  ordinaires.  De-là ,  fous  la 

55  conduite   de^  Jeanne ,  ce  Prince 

55  parcourut  &  reprit  fur  les  An- 

55glois  quelques  autres  Provinces 

55  qui  fe  Ibumirent  avec  plaifir.  De- 

55  puis  ce  temps-là ,  tout  profpéra 

55  en  faveur  du  Roi  Charles  :  mais 

55  Jeanne    ayant   fait  une  fortie  à 

55  Compiegne5  qui  étoit  afîiégée  par 

55  les   troupes  du  Duc   de  Bour- 

55gogne,   ne  put  rentrer  dans  la 

5,  Ville  5  &  fut  prife  par  Jean  de 

55  Luxembourg ,    dévoué   au  parti 

55  Bourguignon.  Il  ne  tarda  guéres 

55  à  la  vendre  aux  Anglois.  Ces  der- 

55  niers  la  tranfporterent  à  Rouen, 

J5  où  ils  l'accuferent  d'avoir  violé 

,5  les  loix  de  l'humanité ,  en  prenant 

;,  avec  les  annes  les  habits  qui  n^ 


DE    LA    Pu  CE  L  LE.         7Ç 

^5  convenoient  qu'aux  hommes  ;  & 
„  ils  aggravèrent  cette  accuiation  , 
5,  peu  confidérable  en  elle-même, 
5,  par  celle  de  la  magie  ^  art  per- 
,5  nicieux  &  entièrement  défendu  ; 
j5  &  quoiqu'elle  s'en  juflifiât  publi- 
,,  quement,  ils  ne  laiiTerent  pas  de 
,,la  brûler.  " 

On  voit  donc  ici  les*  fentimens 
du  Public ,  que  la  commune  renom- 
mée avoit  fait  paffer  dans  tous  les 
pays;  on  y  voit  également  les  fen- 
timens de  la  Nation  Britannique. 
Cette  renommée  foutenue  par  des 
adlions  vertueufes,  doit  toujours 
l'emporter  fur  des  accufations  va- 
gues &  fans  preuves ,  form.ées  par 
un  ennemi  déclaré  ;  c'efl  le  cas  où 
fe  trouvoit  la  Pucelle  :  mais  les  ac- 
cufations odieufes  des  Anglois.font 
détruites  par  l'obfervation  de  l'Au- 
teur. S'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
à  croire  que  les  adions  de  la  Pu- 
celle venoient  de  Dieu,  il  y  en 
auroit  fûrement  à  dire,  qu'elles  pir- 
toient  de  l'efprit  malin  par  le 
moyen  des  fortiléges  &  de  la  ma* 

Dij       ' 


76  Histoire 
gie.  Des  opérations  de  cette  nature 
ne  fçauroient  avoir  les  mêmes  dé- 
grès de  vrai-femblance,  pour  les 
attribuer  également  à  Dieu  ou  au 
démon.  Il  faut  néceflairement  que 
l'une  l'emporte  fur  l'autre  :  ce  font 
ies  faits  mêmes  &  leurs  circonftan- 
ces  ,qui  en  décident.  On  ne  fçau- 
roit  fe  difpenfer  de  louer  un  bien 
^énéraljqui  n'a  d'autre  objet  que  de 
libérer  un  peuple  de  l'accablement 
&:  de  la  mifére  où  il  étoit  alor^* 
&  qui  tend  à  rendre  au  Souve- 
rain légitime ,  une  fuccefTion  qui 
lui  vient  de  fes  pères  ,  &  qu'on 
voudroit  lui  ravir  contre  la  loi 
fondamentale  de  la  Monarchie. 
C'eft-là  ce  bien  général  qui  fait 
cftimer  l'adion  de  la  Pucelle  ,  com- 
me la  perfécution  d'une  nation  en- 
tière ,  rend  l'aé^ion  injufle  &  mê- 
i«ne  criminelle  dans  celui  ou  ceux 
qui  la  procurent  :  c'efl  ce  que  fâi- 
foient  les  Anglois.  Il  n'y  a  donc 
point  à  balancer  ,  toute  aôioa 
louable  vient  &  ne  fçauroit  venir 
<[ue  du   principe  êc  de  Tauteur  dç 
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tout  bien  ;  au  lieu  que  toute  ve- 
xation ,  toute  perlécution  vient  im- 
manquablement de  l'ennemi  com- 
mun de  Dieu  &  des  hommes. 

D'ailleurs  l'Hiftorien  Ecoflbis 
obferve  que  cette  fille  fe  juftifia 
publiquement  des  accufations  odieu- 
îes  de  magie  ,  de  fortilége  &  de 
fuperliition  dont  elle  étoit  accufée 
par  le  Promoteur  ,  qui  étoit  la  par- 
tie publique  en  cette  caufc. 

XIII. 

Larny  y  Hiflorio graphe  d^ Angleterre, 

Sans  doute  on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  le  témoignage 
d'un  des  derniers  écrivains  de  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  Malgré  fon  ei- 
prit  de  partialité  pour  la  Nation 
Anglicane ,  on  le  voit  flotter  tantôt 
dans  un  fentiment  &  tantôt  dans 
un  autre.  Incertain  de  celui  qu'il 
doit  adopter,  il  parle  quelquefois 
félon  l'ancienne  renommée,  &  quel- 
auefois  aufîi  félon  les  imaginations 
D  iij 
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hafardées  par  du  Haillan,  qu'il  n'ofc 
cependant     adopter     entièrement. 
.Voici  les  paroles. 

55  Un  miracle  ou  un  ftratagême, 
5, dit-il  ,  fauva  le  Roy  Charles 
53  VII.  fît  lever  le  iiége  d'Orléans , 
yy3c  changea  tellement  la  face  des 
5,  affaires ,  qu'il  reconquit  le  Royau- 
53 me  &  en  chaiTa  les  Anglois. 
53 Etrange  révolution,  auiîi-bien  que 
53  le  moyen  employé  pour  Texé- 
53  cuter. 

33  Une  fimple  Bergère  de  i8.  à 
5,20.  ans  ofa  l'entreprendre.  Sa 
5,hardieire  parut  furnaturelle  &  le 
53  bonheur  qui  accompagna  Ion  pro- 
5) jet,  quelque  en  fut  l'auteur  ,  le 
53  fit  pafTer  pour  miraculeux  ,  & 
53  celle  qui  l'exécuta,  pour  infpirée. 
53  II  y  a  pourtant  des  Hifcoricns 
53  mêmes  entre  les  François ,  qui  di- 
jjftnt  que  tout  ce  miracle  fut  un 
53  artifice  du  Comte  de  Dunois  , 
53  pour  relever  le  courage  abbattu 
53  du  Roy  Charles  5  &  de  prefque 
5., tout  fon  parti. 

Larrey  adopte  donc  pour  ce  m»- 
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ment  rimagination  noa  prouvée 
de  du  Hailian  ;  puis  il  continue  en 
ces  termes. 

»  Baudricourt ,  Gouverneur  de 
»Vaucouleur5  qui  Tavoit,  dit-on, 
»  inftruite  &  qui  lui  avoit  trouvé 
»un  génie  &  un  courage  propre 
»  à  fon  deffein  ou  à  celui  du  Comte 
»de  Dunois,  l'envoya  à  Charles^ 
»  comme  une  Héroïne  dont  Dieu 
»  voutoit  fe  fervir  pour  la  déli- 
»  vrance  d'Orléans ,  &  pour  celle 
»  de  tout  le  Royaume.  Elle  fe  pré- 
»  fenta  hardiment  devant  le  Monar- 
,5  que  5  difpofé  par  le  déléfpoir  de 
5,  Tes  affaires  à  tout  croire ,  &  elle 
„  foutint  fa  million  miraculeufe 
„  avec  une  affurance  qui  ravit  tous 
55  les  Courtifans ,  &  fit  plus  d'effet 
5,  fur  leur  efprit  que  tous  les  dif- 
5,  cours  &  tous  les  exploits  de  leurs 
55  plus  vaillans  Généraux...  Ce  qu'il 
^y  y  a  de  merveilleux ,  efl:  qu'elle 
5,  exécuta  effedivement  les  deux 
„  points  de  fa  mifîion  (fçavoir,  la 
„  levée  du  fiége  d'Orléans  &  le  fa- 
5,  cre  du  P^oy.  )  Les  François  trai- 
D  iv 
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5,  tent  ces  deux  évenemens  de  mi- 
j^raciileux:  les  Anglois  en  parlent 
y,  autrement  ;  ils  rapportent  le  pre- 
5,  mier  à  la  négligence  des  ailié- 
5j  geans ,  &  à  un  temps  de  pluyc 
55  &  d'orage  à  la  faveur  duquel  le 
,,  Convoi  avoit  paffé ,  Se  le  fécond 
5,  au  fecours  que  le  Duc  d'Alençon 
55  introduifit  deux  jours  après  dans 
55  la  Ville.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le 
5,  fiëge  fut  levé  ,  &  le  Comte  de 
55  Dunois  qui  vouloit  faire  durer 
5,  le  miracle ,  en  fit  tout  l'honneur 
55  à  fon  Héroïne. 

55  Enfuite  de  ces  heureux  fuccès, 
55  la  Pucelle5  à  qui  les  Généraux 
55  déféroient  toujours  l'honneur  du 
55  commandement  5  mena  Charles 
5,  VII.  fe  faire  facrer  à  Reims  :  c'é- 
55  toit  le  fécond  point  de  fa  com- 
55  mifîion.  Elle  n'y  réuffit  pas  moins 
55  bien  qu'a  la  levée  du  fiége.  Il 
55  fembloit  qu'une  terreur  panique 
jjétoit  tombée  fur  les  Anglois  5  & 
55  que  la  Vidoire  au  contraire  mar- 
55  chat  devant  la  Bannière  de  l'Ama- 
55  zone  Françoife. 
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„Le  bonheur  de  la  Pucelle  con- 
55  tinuoît,  ayant  encore  cette  année 
jjfecourii    Lagny   &    Compiegne. 
„  Mais  Flavi ,  Gouverneur  de  la 
5,  dernière  Place,  ayant  fait  fermer 
5,  la  barrière  trop  tôt ,  cette  guer- 
5,  riere  qui  revenoit  de  la  poui  fuite 
5,  des  ennemis  ,  ne  put  entrer  ,  & 
5,  Jean  de   Luxembourg  ,  l'un  des 
55  Généraux  Bourguignons,  entre  les 
5,  mains  duquel  elle  tomba  ,  la  li- 
^jVra  aux   Anglois,  qui  la    firent 
5  5  conduire  à  Rouen  ,  où  on  lui  ûî 
55  fon  procès ,  &  où  l'année  fuivan- 
55  te  elle  fut  condamnée  à  être  brù- 
,5  lée  comme  forciére.   On  lui  im- 
5,  putoit   encore   d'autres  crimes , 
55  entre  lefquels  étoit  celui  d'avoir, 
55  contre  la  pudeur   de  fon  fexe  , 
5,  pris  l'habit  d'homme  &  porté  les 
55  armes  5  &  ce  fut  peut-être  le  feul 
y  y  qui  fut  prouvé.  Elle  ne  laiifa  pas 
5,  de  fubir  le  fupplice.  Et  ce  cruel 
55  Arrêt  ,  qui  fait  tort  à  ceux  c[ui 
55  le  follicitérent  ,   fut  exécuté  le 
55  30.  de  May  dans  le  vieux  Mar- 
;,  ché  de  la  Ville^, . 

D  V 
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Qui  n'admirera  la  peine  que  (e 
donne  ici  Larrey  pour  fe  tirer  d'un 
embarras  fi  facile  à  furmonter?  Que 
n'avoue-t-il  naïvement  &  fimpie- 
ment  des  faits  connus  &  atteflés 
par  tous  les  Hiftoriens  contempo- 
rains ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  avoit 
du  merveilleux  dans  la  conduite 
de  cette  fille  ?  Elle  promet  au  Roy 
deux  chofes ,  qu'elle  fera  lever  le 
fiége  d'Orléans ,  &  qu'elle  conduira 
ce  Prince  à  Reims  pour  y  être  fa- 
cré.  Rien  n'étoit  moins  vrai-fcm- 
blable ,  puifque  toutes  les  places 
par  où  il  falloit  paffer,  étoient  oc- 
cupées par  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons ,  fupérieurs  en  troupes  , 
&  jufqu'alors  vidoricux.  Elle  en 
vient  cependant  à  bout  fans  que 
les  ennemis  ayent  ofc,ie  ne  dis  pas 
attaquer  ,  pas  même  qu'ils  ayent 
rifqué  de  paroître.  Elle  dit  dans 
fa  prifon ,  que  Compicgne  fera  fé- 
couru  &  délivré  par  les  François 
avant  la  Saint  Martin  d'hyver,& 
que  les  Anglois  feront  entièrement 
chaffés  du   Royaume.     Ces  deux 
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promefies  ne  font  pas  moins  , 
avec  le  temps,  effetiuées  que  les 
deux  premières.  Voilà  le  merveil- 
leux :  les  intrigues  de  la  Cour  Se 
des  Courtilans  ne  vont  pas  jufques 
à  faire  ces  fortes  de  prédiclions  ,  ni 
à  les  voir  accomplir.  D'ailleurs  ils 
n'étoient  pas  dans  la  prifon  de 
Rouen  ,  pour  lui  fuggérer  de  faire 
ces  deux  promefles, 

Larrey  abandonne  pour  quelques 
momens  rimao;ination  de  du  Hail- 
lan  ;  il  s'en  méfie  :  &:  il  ne  fçauroit 
difconvenir  qu'il  n'ait  paru  dans  la 
Pucelle  quelque  chofe  de  furnatu- 
rel  5  de  merveilleux  &  de  miracu- 
leux dans  ce  qu'elle  exécuta  de 
grand  en  faveur  du  Roi,  ainfi 
qu'elle  l'avoit  promis.  Et  quand  il 
avance  que  la  première  opération 
de  cette  iille  n'a  rcufîi  que  par  la 
négligence  des  alîiégeans ,  c'eil-à- 
dire  ,  d'avoir  fait  négligemment 
leurs  gardes,  &  que  cette  négli^ 
gence  fut  favorifée  par  une  pluie 
Si  un  orage  ;  c'eft  avouer  que  Jeanne 
avoit  plus  de  coiu'age   que  toute 
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l'armée  d'Angleterre ,  puifque  ni  la 
pluie,  ni  l'orage  ne  l'empêchent 
pas  de  pénétrer  dan^  Orléans  avec 
im  grand  convoi ,  toujours  difficile 
à  conduire.  En  vérité ,  c'eft-là  une 
fatyre  de  la  Nation  Britannique  : 
c'eft  lui  ôter ,  de  gaieté  de  cœur , 
un  courage  qu'elle  a  fait  paroître 
en  toute  occafion:  c'eiî  la  mettre 
au-deffous  d'une  jeune  Payfanne  de 
feize  à  dix-huit  ans ,  de  qui ,  félon 
•lui,  la  feule  Bannière  contraignoit 
la  vidoire  de  marcher  toujours  de- 
vant elle ,  &  qui  infpiroit  une  ter- 
reur panique  à  l'une  des  plus  cou- 
rageufes  Nations  qu'il  y  ait  dans 
l'univers.  Je  ne  fuis  pas  Hiflorio- 
graphe  d'Angleterre,  Dieu  m'en 
préferve  ^  mais  je  penfe  plus  no- 
ÎDlement  de  cette  illuftre  Nation 
c[ue  n'a  fait  Larrey.  D'ailleurs  il 
faut  avouer  qu'il  eft  louable  de 
convenir  que  le  cruel  Arrêt  que 
l'on  rendit  contre  cette  fille  ,  fait 
tort  à  ceux  qui  le  foUicitérent.  Par- 
là  il  fait  l'apologie  de  notre  Hé- 
ïoïne:  Oa  ne  fçauroit  condamuçr 
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fes  Juges  fans  en  même  temps  la 
déclarer  innocente.  J'aurois  bien 
d'autres  remarques  à  faire  fur  tout 
ce  qu'il  dit,  mais  il  faut  ménager 
mes  paroles.  Peut-être  me  fuis-je 
déjà  un  peu  trop  étendu.  Mais  la 
chofe  efî  faite  :  paflbns  à  d'autres. 
Je  ne  daigne  pas  ici  parler  de 
Rapin  Toyras ,  le  P.  Berthier  Je- 
fuite ,  a  fait  voir  le  peu  de  lumiè- 
res, d'attention  ou  même  de  bon- 
ne foi  de  cet  Ecrivain ,  dans  l'évé- 
nement le  plus  extraordinaire  du 
XV.  fiécle  ,  &  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  de  bien  développer.  Il 
femble  que  lui  &  fes  confrères  en 
Hiftoire ,  craignent  d'avouer  qu'il 
y  a  une  providence  particulière 
fur  les  Royaumes. 

XIV. 

Paul  Jovi ,   Evéqiic  de  Nocera  au 
Royaume  de  NapUs 

Malgré  l'efprit  louangeur  ,  dont 
^toit  poffédé  cet  Evêquç  Italien  , 
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fur- tout  à  l'égard  des  Princes ,  aux- 
quels fouvent  il  vendoit  chèrement 
de  médiocres  éloges ,  il  ne  fçau- 
roit  néanmoins  s'empêcher  de  fai- 
re connoître  que  »  parmi  toutes 
,5  les  vertus  ,  dont  étoit  doué  le 
53 Roy  Henri  VI.  d'Angleterre,  la 
5,  gloire  militaire  étoit  principale- 
,3  ment  celle  qui  lui  manquoit. 
55  Que  les  Anglois  malgré  cette 
5,  antique  animofité ,  qui  règne  dans 
,,leur  cœur  contre  la  nation  Fran- 
jjçoîfe,  eurent  cependant  le  cha- 
5,grin  de  fe  voir  vaincus  &  chaf- 
jjfés  de  toutes  parts  ;  &  par  qui 
j,même  chafTés  ,  par  une  jeune  fille 
5, qui  faifoit  des  efpéces  de  mira- 
5,  clés  en  faveur  des  François  , 
:>3dont  elle  releva  le  courage  .j  & 
5#c'eft-là  ce  qui  irritoit  le  plus  la 
^^fîére  Nation  Britannique  ,  d'être 
jjfurmontée  par  ce  qu'il  y  avoit 
;>,de  plus  foible  &  de  plus  mé- 
j^prifable,  &  de  voir  fouler  aux 
55  pieds  tous  les  trophées  dont  au- 
jjparavant  ils  tiroient  toute  leur 
,;  gloire». 
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Jean  Ferricr  ^  Piémontois  ,  *  & 
par  conféquent  Italien  aiiffi  bien 
que  Paul  Jove ,  eft  obligé  d'avouer 
que  55  les  François  ne  ranimèrent 
5,  leur  ancien  courage  &  ne  repri- 
sèrent leur  fupériorité  accoutumée 
„  dans  les  armes  ,  que  par  la 
5,  conduite  d'une  femme  ,  c'eft- 
3,  à-dire  ,  de  Jeanne  la  Pucelle, 
55  en  quoi  on  ne  fçauroit  s'empê- 
jjcher  de  reconnoître  une  protec- 
jjtion  divine  55.  Ces  témoignages 
fi  favorables  à  cette  pieufe  Hé- 
roïne ,  ne  font  furement  pas  man- 
diés  :  c'étoit  la  vérité  qui  les  ar- 
rachoit  de  la  plume  de  ces  Ecri- 
vains. 

XV. 

Marîana^  Jefulte  Efpagnol, 

On  fçait  que  Mariana,  célèbre 
Ecrivain  Efpagnol  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus^  étoit  avec  raifon  bien 

*  Libro  XVIII.  Hifloriae  Scotorum, 
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moins  incliné  vers  la  France ,  que 
vers  l'Efpagne  &  la  maifon  cl'Au- 
triche^  qui  avoit  également  fuccedé 
aux  biens  &  à  l'animofité  des  Ducs 
de  Bourgogne  contre  les  François. 
Cependant,  au  livre  xx.  de  fon 
hiftoire  d'Efpagne,  il  fait  un  grand 
éloge  de  la  Pucelle  Jeanne  ;  éloge 
certainement  que  les  François  ne 
l'avoient  pas  prié  de  faire.  Il  en 
rapporte  en  peu  de  mots  &  avec 
fidélité  ce  que  nous  en  avons  mar- 
qué dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage.  Il  convient,  conformé- 
ment à  toute  la  procédure ,  que  i'E- 
vêque  de  Beauvais  fut  le  Moteur 
principal  de  la  condamnation  de 
cette  fille,  &  que  perfonne  n'au- 
roit  ofé  parler  pour  elle,  quoiqu'on 
fût  perfuadé  que  la  feule  animofité 
des  Anglois  étoit  caufe  de  fa  mort. 
Il  ne  fçauroit  s'empêcher  de  dire 
qu'elle  fera  toujours  honneur  à  la 
Nation  Françoife ,  &  que  fa  répu- 
tation fi  verrueufe  pénétrera  dans 
les  fiécles  à  venir.  C'cll:  ce  qu'il  dit 
d'après  le  procès  de  juftifîçation  fuit 
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par  ordre  du  Pape  Calixte  III.  & 
qu'il  a  voit  vu ,  qu'il  avoit  même 
examiné  dans  les  Archives  de  TE- 
glife  de  Paris.  jEurmim  Galliœ  dé- 
çus,  omnibus  feculis  nobile  ^  uti  dati 
in  cauja  Judlces  à  CaLixto  Romano 
Pontifia  pronunciarunt ,  quœ  acla  in 
fcrinio  Summi  Tcmplï  Lutctiœ  cum 
fidc  fervantur, 

XVI. 

Jacques    Meyer  ^  Flamand, 

Cet  Auteur  n'a  jamais  paffé 
pour  ami  des  François  ,  &  rare- 
ment a-t'il  manqué  Toccafion  de 
montrer  qu'il  ne  les  aimoit  pas  ? 
C'ed  de  quoi  convient  Delrio,  * 
qui  lui-même  étoit  Flamand  auflî- 
bien  que  Meyer.  Cependant  ce 
dernier  eft  un  de  ceux  qui  parle 
le  plus  avantageufemeni  de  la  Pu- 

*  Jacob.  Meyerus  parùm  in  Francos  beni- 
gnus.  Ita  Martinus  Delrio  difquifitionum  magl^ 
carum.  Tom.  z,  Lib»  ^,  cap,  i»  quajî.j.  ficUons 
(i.  recula  7. 
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celle.  Je  n'en  donnerai  ici  que  le^ 
fingularitës  qu'il  avoit  tirées  d'un 
écrivain  contemporain ,  mais  ano- 
nyme. Voici  ce  qu'il  dit, 

„Le  Roy  Charles  étoit  à  Chi- 
5,  non ,  lorsqu'une  jeune  fille  âgée 
„  d'environ  dix-huit  ans  ,  lui  fut 
5,  préfentée.  Le  foin  qu'elle  avoit 
55  eue  de  conferver  fa  virginité ,  lui 
j,  fit  donner  le  nom  de  Pucelle.  Elle 
^,  étoit  née  de  parens  pauvres  ;  ce 
5,  qui  ne  l'empêcha  de  dire  qu'elle 
,5  étoit  infpirée  de  Dieu  ,  ^  pour 
^,  faire  lever  le  fiége  d'Orléans  & 
5,  conduire  le  Roy  à  Reims  pour 
5,  y  être  facré.  Ce  difcours  ne  lui 
5,  attira  que  des  mocqueries  &  la 
5,  fit  traiter  de  folle.  Cependant  fa 
5,  conduite ,  qui  fut  examinée  de 
^,  près ,  fe  trouve  fage  &  pruden- 

*  Haec  fe  divînitus  afflatam  dicebat,  pulfa- 
ram  fe  Anglos  ab  Urbe  Aurelianenfi ,  Regem- 
que  perdufturam  in  Remos  ad  facram  unftio- 
nem.  Irrifa  primùm  ,  habitaque  pro  fatua  :  tan- 
dem tamen  ,  morum  fuorum  fanftimoniâ  ac 
prudentiâ  fîdem  fecit ,  ac  quidquid  verbis  erat 
pollicita  fa6lis  complevit.  Jacob  Meyerus^  lïbr«> 
XV,  Annalium  FlandrU* 
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5,  te  :  enfin  elle  exécuta  ce  qu'elle 
„  avoit  promis. 

„  Qui  ne  voit  ici  la  main  de 
,5  Dieu?  Et  qui  peut  douter  que  ce 
5,  qu'elle  a  fait  ne  foit  une  preuve 
5,  de  la  bonté  Divine.  La  colère 
55  du  Seigneur  n'eft  pas  éternelle  : 
5,  elle  fe  laiffa  fléchir  par  le  regret 
,,  qu'eut  le  Roy  de  tous  les  délbr- 
5,  dres  de  fa  vie  palGTée.  Il  deman- 
5,  doit  avec  prières  &  avec  larmes 
^,  que  Dieu  voulut  bien  oublier 
55  fes  fautes.  Toutes  les  Eglifes  de 
55  France  étoient  de  même  en  prié- 
^5  res ,  &  l'on  ne  fçauroit  fe  dif- 
\y  penfer  de  croire  que  la  Divinité 
55  exauça  les  âmes  pieufes  qui 
55  étoient  dans  le  Royaume.  La 
55  France  fe  trouvoit  fufnfamment 
55  punie  par  l'incroyable  défolation 
^5  qui  anéantiffoit  toutes  les  Pro- 
55  vinces.  Ainfi  Dieu  qui  vouloit 
55  montrer  que  la  vidoire  vient  de 
9 y  lui  feul  5  employa  un  fexe  fra- 
55  gile  5  une  fimple  femme  pour 
s  y  dompter  l'orgueil  des  deux  na- 
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yy  tions  Françoife  &  Angloife.  Lz 
5,  venue  de  Jeanne  fut  le  terme  fa- 
55  tal  qui  arrêta  les  vi£loires  des 
5,  Anglois  :  elle  mit  fin  à  leurs  prof- 
55  pérîtes  en  France.  Avant  fa  ve- 
55  nue,  perfonne  ne  pou  voit  leur 
55  réfifter  ,  tour  étoit  viÛoire  pour 
55  eux.  Mais  quelle  révolution  n'é- 
^5  prouvérent-iis  pas  depuis  ce  mo- 
55  ment?  Leurs  forces,  leurs  vic- 
55  toires  5  leur  fortune  tout  fut  mis 
yy  à  néant.  Preuve  certaine  que  la 
55  Divinité  donna  pour  montrer  que 
55  ceux-là  feuls  font  forts  &  heu- 
55  reux  qui  ont  le  Ciel  pour  eux  , 
5,au  lieu  que  les  autres  deviennent  ' 
yy  foibles  &  fans  vigueur. 

55  II  y  avoit  déjà  long-temps  que 
^5  les  habitans  d'Orléans  périfToient 
55  de  faim  &  de  miféres.  Privés  de 
55  tous  fecours  humains ,  Dieu  fit 
55  en  leur  faveur  ce  que  l'homme 
^,  ne  pouvoit  exécuter.  Une  fille 
55  nommée  Jeanne  parut  5  non  que 
55  les  hommes  l'eulfent  choifie ,  ni 
,5  qu'ils  l'eufTent  fait  venir  ;  Dieu 
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55  feul  l'envoya  ,  &  le  Roy  la  mit 
55  à  la  tête  des  troupes  Françoiies; 
55  malgré  les  ennemis  elle  fît  entrer 
55  un  grand  Convoy  dans  la  Ville 
,5  afîiegée.  Aufli-tôt  elle  fait  une 
55  fortie  dans  laquelle  elle  empor- 
55  te ,  brûle  &  détruit  toutes  les  for- 
55  tereiTes  que  les  ennemis  a  voient 
55  élevées  autour  de  la  Ville.  Ils 
55  font  obligés  de  fuir  5  elle  les  fuit 
55  à  Jargeau  ,  Meun  5  Beaugency  , 
55  Jenville  5  &  les  bat  à  Patay  en 
55  Beauce.  De-là  elle  fe  rend  à  Au- 
55  xerre  5  Saint  Florentin ,  Troyes, 
55  Châlons  5  tout  fe  foumet  au  Roy. 
55  Enfin  elle  introduit  Charles  dans 
55  Reims  5  où  il  eft  facré.  Elle  avoit 
55  fous  elle  pour  Lieutenans  Géné- 
55  raux  ,  les  Ducs  de  Bourbon  & 
55  d'Alençon ,  Princes  du  Sang  ,  le 
55  Connétable  Artus  de  Bretagne  , 
55  Jean  Comte  de  Dunois  5  &  pour 
5,  le  dire  en  un  mot  5  le  Roy  Char- 
55  les  lui-même.  Depuis  fa  venue, 
5^5  un  feul  François  faifoit  fuir  mille 
55  Anglois  5  &  dix  mille  de  ces  der- 
l^j,  niers  n'ofoient  tenir  contre  deux 
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„  François.  Le  nom  *  feul  de  cette 
5,  iîile  infpiroit  la  terreur  aux  en- 
,,  ncmis ,  &  plufieurs  ont  affuré 
_,,  avec  ferment,  qu'à  la  vue  de  la 
,,  Pucelle  ou  de  fon  Etendart ,  le 
,,  courage  &  la  force  leur  man- 
..„quoit.  Cependant  elle  n'eut  pas 
^5  fur  les  Bourguignons  le  même 
„  avantage  que  fur  les  Anglois. 
5,  Enfin  elle  eut  le  malheur  d'être 
5,  prife  à  Compiegne  par  la  méchan- 
5,  ceté  de  Guillaume  de  Flavi ,  ^^ 
5,  Gouverneur  de  la  Ville ,  qui  la 
5,  vendit  aux  ennemis.  Dès  lors 
5,  elle-même  prédit  fa  mort, 

*  Tantus  foio  Puellsc  noraine  eorum  animîs 
incefîit  pavor,  ut  magno  eorum  plurimi  fir- 
marent  facramento,  quod  folo  auiito  ejus  no- 
mine  ,  aut  iignis  ejus  confpeftis  ,  vires  animunj- 
que  perderent.  Meyerus  ibid. 

**  Memorant  quidam  ab  Guillelmo  Flavia- 
«enii  oppidi  (  Compendienlis  J  praefedo  hoftibus 
venditam  ,  eamque  proditionem  fuam  ftatim 
iecuturam  mortem  Puellam  praedixiffe  confir- 
jnant.  Meyer  ibid.  Jean  Nider  en  parle  de  même 
en  l'ouvrage  ci-dejfus  page  ^6,  où  il  dit  ,  anno 
Dommi  1430.  obfeffo  Compendio  capta  eft 
Puella  fupradida  per  quemdam  Picardum  qui 
vendidit  eam  Anglicis,  6*  Nausler  e/l  du  mm<^ 
fintiment  dans,  fa  Chronique» 
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Et  lorfque  Meyer  vient  au  pro- 
cès de  fa  condamnation  ,  il  s'ex- 
plique encore  avec  plus  de  force , 
&  il  dit  :  que  „  le  30.  May ,  veille 
55  de  la  Fête  du  Saint  Sacrement , 
^,  Jeanne  la  Pucelle  fut  brûlée  au 
55  vieux  Marché  de  Rouen ,  fans 
5,  aucune  caufe  légitime ,  ^  unique- 
5,  ment  par  la  haine  que  lui  por- 
5,  toient  les  Anglois.  Pierre  Cau- 
5,  chon  ,  Evêque  de  Beauvois ,  qui 
5,  étoit  Anglois,  pour  plaire  au  Duc 
55  de  Bethford  Régent  en  France , 
5,  eut   la    cruauté   de   condamner 
55  cette  fille  à  la  mort    ^  *  quoi- 
5,  qu'elle  fût  innocente.  De  quoi , 

*  Cremata  îgni  eft  Joanna  Puella ,  ob  nuî- 
lam  quidem  juftam  caufam ,  fed  per  odium  fo- 
îum  Anglorum.  Meyer  us  ibidem, 

**  Aufus  eft  Petrus  Cauchon,  Anglus  gé- 
nère Bellovacorum  Epifcopus  in  gratiam  Beth- 
fordii  Reftoris  Galliœ  innocentem  Virginem 
morti  adjudicare.  Qaid  enim  non  deiîgnanc  ta- 
ies Epifcopi ,  feu  umbras  potiùs  Epifcoporum  * 
Meyer  ,  ibidem,  IL  fe  trompe  en  difant  que  Pierre 
Cauchoh  étoit  Anglois  ;  il  étoit  Champenois  ,  dont 
le  Père  ou  VAyeul  avait  été  ennobli  par  Charles 
VI,  Sa  familU  fuhfi^  çncçn  dans  U  DiQcéjk 
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„  dit-il  5  ne  font  point  capables  ces 
,5  fortes  d'Evêqiies ,  ou  plutôt  ces 
55  iimulachres  de  FEpifcopat?  On  fut 
:,,  affez  injufle  pour  refufer  dans 
55  une  pareille  procédure  un  confeil 
5,  à  cette  fille.  Et  quoiqu'elle  fût 
5,  fimple  &  fans  aucune  connoilTan- 
55  ce  5  l'Evêque  &  fes  adhérans  , 
5,  qui  tous  étoient  fes  propres  en- 
3,  nemis  &  fes  Juges  ,  la  fatiguoient 
j,  par  des  interrogatoires  captieux 
5,  fur  la  Foi  Catholique ,  pour  la 
^,  furprendre  en  quelque  réponfe 
^5  équivoque,  dont  ils  pulTent  tirer 
5,  avantage  à  fon  préjudice.  Mais 
,5  ce  fut  en  vain,  elle  répondit  avec 
5,  beaucoup  de  fageffe  &  d'une  ma- 
3,  niére  très-orthodoxe.  Quoiqu'ils 
55  publiaffent  de  tous  côtés  qu'elle 
5,  étoit  forciére  &  magicienne  ,  ils 
35  ne  purent  cependant  jamais  proit- 
5,  ver  aucun  fait  de  magie  &  de 
^,  fortilége.  Tout  le  crime  qu'ils  lui 
55  objedérent  fut  l'habit  militaire 
35  qu'elle  portoit  ;  fur  quoi  néan- 
3,  moins  elle  fe  juflifia  très -bien  , 
j,  en  afTurant  qu'elle  ne  s'en  fer- 

y.oit 
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3)  voit  *  que  quand  elle  ëtoit  à 
,5  la  tête  des  Troupes.  Aucun  des 
,5  AfTeffeurs  de  FEvêque  n'ofoit  al- 
5,  ler  contre  la  volonté  des  An- 
,,  glois ,  qui  répandoient  dans  le 
5,  Public  une  infinité  de  calomnies 
,5  fur  cette  fille.  H  y  a  des  Auteurs 
,,  qui  alTurent  que  la  jaloufie  des 
,,  Officiers  fut  la  feule  caufe  qui  la 
„  fît  livrer  aux  Anglois,  parce  que 
„  toute  la  gloire  des  opérations  mi- 
j,  litaires  retomboit  fur  elle.  C'efl 
,j  donc  ainfi  que  périt  cette  Femme 
5,  qui  avoit  foutenu  la  France.  Les 
,,  Anglois  firent  jetter  fes  cendres 
j,  dans  la  rivière  :  mais  quoiqu'ils 
5,  fîffent ,  jamais  depuis  ce  temps-là , 
j,  ils  ne  purent  remporter  aucune 
^,  vi^loire  importante  fur  les  Fran- 

jjçois.  **  « 

• 

*  Virilem  habitum  excufavit  (  Meyerus  ) 
ne  fcilicet  militum  incontinentia  provocari  in 
illarn  poffet ,  fi  fœmineo  ufa  fuifiet  habitu, 
Meyerus  ,    chronici  Flandorum  Lib.  XVL 

*  *  Nec  unquam  (  AngU  )  eâ  ex  die  vI£lo- 
riam  aliquam  iniignem  retulerunc  ex  GalHs» 

ha  Meyerus  ,   ibidern^ 

III,  Partis.  E 
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C'eft  ainii  que  parle  un  ennemi 
de  la  France ,  un  zélé  Bourguignon. 
Qu'auroit  donc  pu  dire  un  Fran- 
çois à  la  louange  de  cette  pieufe 
fille?  Il  a  foin  même  de  prévenir 
ce  que  des  gens  peu  inllruits  ou  des 
gens  d'imagination  ont  dit  que  c'é- 
toit  une  intrigue  de  la  part  des 
Courtifans  ou  des  Généraux  qui 
avoient  fait  venir  cette  fille.  Il  af- 
fure ,  au  contraire ,  que  Jeanne  pa- 
rut à  la  Cour ,  fans  que  les  hom- 
ïnes  l'euflent  choifie,  ni  qu'ils  l'euf- 
fent  fait  venir,  mais  que  Dieu 
lui-même  l'envoya.  Joanna  Virgo 
non  afcïta ,  non  cnata ,  non  eUcia , 
fed  à  data  po(eJlau  à  Rege  accepta. 
S'il  y  avoit  eu  de  la  tromperie  de 
la  part  des  Ofiiciers  ou  des  Grands, 
on  doit  croire  que  Meyer  n'au- 
roit  pas  manqué  de  nous  le  re- 
procher comme  une  fupercherie 
indigne  d'une  Nation  ^  qui  a  tou- 
jours fait  gloire  de  probité  &  d'hon- 
neur. Il  auroit  fait  fonner  fort  haut 
Fhypocrifie  d'attribuer  à  Dieu  ce 
qui  auroit  été  l'effet  des  fuggeftions 


DE   LA   Pu  CELLE.  99 

purement  humaines.  Il  ne  refte 
donc  qu'une  feule  chofe  à  dire  fé- 
lon lui,  qui  efl  que  Jeanne  étoit 
du  moins  conduite  &  dirigée  par 
la  Providence.  QiLodhomo  non  po^ 
tuit^  Dcus  fuppUvit,  Ce  font  fes 
paroles, 

XVII. 

Pontus  Heuterus ,  Prcvôt  d'Arnhdm 

en   Guddrcs. 

Cet  Ecrivain  qui  vivoit  au  xvr; 
fiécle,  n'étoit  pas  moins  attaché 
que  Meyer  à  la  Maifon  d'Autriche, 
&  par  conféquent,  aux  demie  s 
Ducs  de  Bourgogne,  dont  il  a  don- 
né une  hiftoire  particulière.  Mais 
il  s'en  faut  bien  qu'on  trouve  en 
lui  la  même  aigreur,  qui  animoit 
Jacques  Meyer.  Les  hommes  du 
même  pays  n'ont  pas  toujours  les 
mêmes  paiïions  nationales.  Son 
zélé  pour  ces  deux  iiluflrts  Mai- 
fons ,  ne  l'empêche  pas  de  dire  la 
vérité ,   conformément  aux  Ecri- 

Eij 
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vains  originaux  qu'il  a  foin  de  citer, 
55  Jufqu'au  fiége  d'Orléans  ,  dit- 
5,  il  ,  la  fortune  avoit  favorifë  les 
5,  Anglois  ;  mais  cette  entreprife 
35  mit  fin  à  leurs  vidoires  &  à  leurs 
55  triomphes.  Ils  fe  virent  con- 
55  traints  de  céder  aux  François  les 
5,  Villes  qui  de  tout  temps  avoient 
j,  appartenu  à  la  Monarchie  Fran- 
jjçoife,  &  de  laiffer  enfin  refpirer 
^5  un  peuple  qui  gémiflbit  fous  un 
^5  joug  étranger.  La  nation  Angli- 
55  cane  efi:  donc  obligée  pour  lors 
5,  de  céder  la  fupériorité  des  armes 
5,  &  du  Gouvernement.  Ce  ne  fut 
5,  néanmoins  ni  par  les  forces  d'A- 
5,  léxandre  ,  de  Cefar,  de  Pompée 
55  ou  de  Charlemagne  ,  ni  par  la 
5,  prudence  des  Princes  &  des  chefs 
^,  de  la  NoblefTe  ,  non  plus  que  par 
,5  l'habileté  des  meilleurs  Géné^ 
5,  raux.  Mais  ce  qui  ne  fe  voit 
55  dans  aucune  Hifioire ,  ils  fe  vi- 
,5  rerit  domptés  par  une  pauvre 
55  Payfane  de  Lorraine  ,  âgée  de 
^5  dix -huit  ans  5  inconnue  d'ail- 
,j  leurs  j  &  qui  jufqu'alors  n'avoit 
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»fait  autre  chofe  que  conduire  à 
»  la  campagne  les  vaches  ,  les 
»  bœufs  &  les  brebis. 

»  Cette  fille  ,  nommée  Jeanne  y 
»  fe  prélenta  au  Roy  ,  &  lui  dit 
»  que  Dieu  l'envoyoit  à  fon  fe- 
»  cours.  Elle  fut  examinée  en  plein 
»  Confeil  ,  &  y  répondit  avec 
»  beaucoup  de  prudence  &  de  pré- 
»  fence  d'efprit.  Elle  eut  alors  le 
»  courage  d'exécuter  ce  qu'aucun 
»  des  Généraux  n'avoient  pu  faire, 
»  6c  avec  fix  cent  hommes  de  Ca- 
»  Valérie ,  à  la  tâte  defquels  on 
»  l'avoit  mife ,  elle  fit  entrer  dans 
»  Orléans ,  malgré  même  les  An- 
»  glois ,  un  grand  Convoy  de  vi- 
»  vres  ,  qui  iervit  à  tirer  les  afîîé- 
»  gés  de  l'extrémité  &  du  grand 
»  grand  befoin  auquel  ils  étoient 
»  réduits.  Aufîi-tôt  après  elle  fait 
»  une  fortie  à  la  tête  de  fes  trou- 
»  pes  ;  elle  attaque  &  emporte  trois 
»  des  Forts ,  par  le  moyen  defquels 
»  les  Anglois  avoient  bloqué  la  Ville 
»  du  côté  de  la  rivière,  &  tous  ceux 
»qui  défendoient  ces  forts  ayant 
E  iij 
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5, été  tués,  elle  les  oblige  à  lever 
5,1c  liége.  Cette  vi£^oire  lui  attira 
pyld.  confiance  du  Roy  ,  qu'elle 
^conduifit  à  Reims  prefque  dans 
3jle  même  temps,  pour  y  être  fa- 
jjcré  ïelon  l'ancien  ufage ,  &  ré- 
j^duifit  ensuite  à  fon  obéifîance 
jjplufieurs  autres  Villes.  Le  cou- 
5,  rage  de  cette  fille  intimida  fi  fort 
5,1e  Duc  de  Betl;fort  ,  qu'il  en- 
5,voya  {es  Députés  en  Flandres  , 
35 peur  engager  le  Duc  Philippe  le 
5,  Bon  à  fe  jomdre  à  lui,  &  employer 
5, toutes  fes  forces  &  les  meilleurs 
5,Gflîciers  Généraux  pour  s'oppo- 
5,  fer  à  cette  jeune  Payfane.  Phiiip- 
5,pe  fe  rendit  donc  à  Paris,  à  la 
53  tête  de  huit  cent  Gentilshommes , 
^,pour  renouveller  les  traites  avec 
3,  les  Anglois ,  &  ils  prêtèrent  de 
5,  nouveaux  fermens  pour  ne  pas 
3,  mettre  bas  les  armes  &  ne  faire 
5, aucune  paix,  qu'ils  n'euffent  en- 
5,tiérement  détruit  Charles  de  Va- 
,3 lois,  Roy  de  Bourges,  c'eft  le 
,, titre  que  par  mépris  ils  donnoient 
j,au  Roy  Charles  VII, 
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„  Mais  depuis ,  la  Pucelle  ayant 
„  trouvé  moyen  avec  cinq  cent  chc' 
,  vaux  d'entrer  dans  Compiegne  , 
5  pour  fecourir  cette  place  afTiégée, 
,  elle  fit  dés  le  lendemain  une  for- 
,  tie  avec  quelques  troupes  pour 
,  attaquer  un  château  qu'elle  au- 
,  roit  lûrement  emporté,  û  les  prin- 
5  cipales  troupes  de  l'Armée  enne- 
,  mie  n'étoient  accourues  de  toutes 
,  parts  pour  s'y  oppofer.  Après  un 
,  grand  carnage  qui  fe  fit  de  part 
5  &  d'autre ,  cette  fille  voulut  re- 
5  g^g^^^  ^^  Ville  ;  &  comme  elle 
,  s'étoit  mife  à  l'arriére -garde  pour 
5  faciliter  la  retraite  de  fes  gens  , 
5  elle  fut  reconnue  à  fon  Etendard 
,  &  à  fon  habillement ,  qui  étoit 
,  d'une  étoffe  de  foye  couleur  de 
5  pourpre  ,  brodé  en  or  &  en  ar- 
5  gent.  Un  Cavalier  Bourguignon 
,  la  faifit  par  fon  habit  &  la  ût 
,  tomber  de  fon  cheval.  Les  Fran- 
,  çois  fe  battirent  très-vivement 
5  pour  la  délivrer  ;  mais  ayant  été 
,  repouffés ,  elle  fe  rendit  au  Bâ- 
5  tard  de  Vendôme ,  &  nos  trou-^ 
E  iv 
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55  pes  eurent  autant  de  chagrin  de 
5,  la  voir  conduire  prifonniére  au 
5,  Château  de  Marigni ,  que  les  An- 
55  glois  en  témoignèrent  de  joye. 
5,  Elle  fe  faifoit  feule  plus  redou- 
^,  ter  de  la  nation  Britannique  que 
55  tous  les  Généraux  du  Roy  Char- 
5,  les.  Philippe  le  Bon  la  vit ,  lui 
55  parla  ,  &  la  recommanda  au 
5,  Comte  Jean  de  Luxembourg  , 
55  qui  la  fit  transférer  à  Beauiieu  & 
55  enfuite  à  Beaurevoir  ,  où  elle 
55  fut  détenue  quelque  temps.  En- 
55  fin  le  Roy  d'Angleterre  5  (  ou 
55  plutôt  le  Duc  de  Bethfort  ,  )  à 
55  force  de  foUicitations  réitérées 
»  &  d'importunités  (  il  devoit  a/ou- 
»  ter  &  d'argent  )  fe  la  fit  délivrer, 
»  &  ordonna  de  la  faire  brûler 
»  dans  le  Marché  de  Rouen ,  non 
»  qu'elle  eût  rien  commis  qui  mé- 
»  ritât  une  aufîi  indigne  &  aufîî 
»  cruelle  mort ,  mais  plutôt  par  la 
»  haine  ou  la  fureur  qu'ils  avoient 
»  conçue  contre  une  fille  méprifa- 
»  ble  en  elle-même,  qui  cependant 
w  avoit  défait  &  battu  plus  d'une 
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»  fois  les  meilleurs  Généraux  qu'ciit 
»  alors  la  nation  Britannique.  On 
»  l'acculoit  de  ibrtilége  &  de  s'en- 
»  tendre  avec  les  efprits  malins 
»  pour  la  conduite  de  la  guerre  ; 
»  comme  d'un  autre  coté  on  pré- 
»  tendoit  qu'elle  s'étoit  écartée  de 
»  la  Foi  Catholique.  C'eit  ce  que 
»  le  Roy  Henri  VI .  (  ou  plutôt  k 
»  Duc  de  Buhford  )  après  fon  ar- 
»  rivée  en  France  ,  en  écrivit  de 
»  fa  main  au  Duc  Philippe  le  Bon. 
»  Il  y  a  aujourd'hui  des  perfon- 
»  nés  -  qui  regardent  toute  cette 
»  Hidoire  comme  une  fable,  mais 
»  outre  que  cet  événement  efl  trop 
»  proche  de  nous,  pour  être  traité  de 
M  fabuleux ,  il  efl  atteflé  par  tous  le> 
»  Ecrivains  du  temps  ,  qui  parlent 
»  de  cette  fille  &  de  fes  opérations 
»  avec  beaucoup  d'éloges.  J'ai  vu 
>>  moi-même  fur  le  Pont  d'Orléans 
»  la  ilatue  en  bronze  de  la  Puceï; 
»  le  ,  avec  fes  cheveux  voltigeans, 
»  &  à  genoux  devant  Jefus-Chrift 
»  crucifié  ,  avec  une  infcription  qui 
|>  fut  placée  alors  ,  &  qui  marquoit 

Ev 
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5>  que  cette  ftatiie  a  voit  été  placée 
»  aux  dépens  des  Femmes  &  des 
>» filles  d'Orléans,  en  mémoire  de 
»  la  délivrance  de  cette  Ville  aiîié- 
55  gée  par  les  Anglois. 

5,  D'ailleurs  en  écrivant  ce  qu'on 
5,  vient  de    lire ,    j'avois  toujours 
5,  devant  les  yeux  THiiloire  du  Duc 
5,  Philippe   le    Bon ,    que  George 
5,  Châtelain  a    écrite   en   françois 
,,  avec  autant  d'élégance  que  d'ex- 
5,  aditude  ;   &    il  témoigne  ,  que 
5,  comme  il  vivoit  du  temps  de  ce 
yy  Prince  ,  il  a  vu  la  Pucelle  Jean- 
5,  ne,  qui,  de  petite  Payfane  incon- 
5,  nue  5  étoit  parvenue  par  fes  ac- 
5,  tions  héroïques  dans  le  militaire,. 
5,  à   mériter  de   la    part   du  Roy 
5,  Charles,  un  état  de  maifon  qui 
5,  alloit  de  pair  avec  celui  des  plus 
5,  grands   Seigneurs  ,  afin  que  fort 
5,  nom  &  fa  perfonnenetombafTent 
5,  point  dans  le  mépris  ,  qui  eft  une 
5,  luite  de  l'indigence  &  de  la  mé- 
5,  diocrité.  Outre  des  filles  de  quel- 
5,  que  nom  ,  qui  l'accompagnoient, 
j,  elle  avoit  auprès  d'elle  un  Inten- 
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,,  dant  ,  un  Eciiyer ,  des  Pages  , 
„  des  Laquais ,  des  Chambellans  ;  3c 
55  pour  le  dire  en  un  mot ,  elle  étoit 
,5  refpedée  par  le  Roy  èk  les  Sei- 
yy  gneurs  de  la  Cour ,  &:  même  re- 
yy  gardée  par  tout  le  peuple  comme 
y 9  une  [Sainte,  ^d  kœc  habebani. 
y  y  dum  hœc  fcriberem  ,  Hifloriam  Un.' 
yy  guâ  GalLïcâ  manufcrïptam  GiOV" 
yy  gii  Caflcllani ,  qui  déganter  y  ex^ 
yy  acicqm  vitam  Philïppï  Boni  exa^ 
^,  ravît  y  tejiaturquc  aliquot  locis  fifa 
yy  hoc  temporc  vixijle  y  ac  Pudlam 
yy  Joannam  vidiffe ,  quœ  ex  ignota  , 
y  y  rnjlicaque  piuLla  bsllïds  facïnori-^. 
yy  bus  eb  pervenijjet  y  ut  ei  Rex  Ca-~ 
yy  rolus  fumptus  ,  quïhus  Comitis  fa- 
yy  miliani  aquaret  ,  juppeteret  y  ns 
y  y  apud  viros  militures  per  cauCain 
3,  inopiœ.  vïUfuret.  Confpidebantur- 
y  y  enim  in  ejus  Comitatu  prêter  no^ 
yy  biles  puellas  y  Procurator  Do^ 
yy  mus  y  flabuU  Prœfccius  5  nobihs 
y  y  adolefcentes  pueri  à  manihus  y  à 
y  y  pedihus  y  à  cubiculis  y  cciebatur  à 
y  y  Rcge  y  Proceribus  ac  imprimis  à 
^^  Populo  injlar  Diyj;^  habcbatf4r^y> 
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Qu'on  life  &  qu'on  examine  bien, 
ce  témoignage,  &ron  verra  qu'il  efl 
rendu  avec  toute  la  circonfpedion 
que  la  prudence  exige  des  plus  ha- 
biles Ecrivains.  L'Auteur  ne  donne 
point  dans  les  fantaifies  de  ces  dé- 
vots d'imagination ,  qui  fe  figurent 
que  rien  de  grand ,  que  rien  d'utile 
ne  fe  peut  faire  fans  apparitions , 
vifions  ou  révélations  particulières. 
Il  fentoit  avec  raifon  que  c'étoit  le 
moyen  de  n'être  pas  cru.  Il  incline 
encore  moins  vers  le  miraculeux, 
mais  bien  vers  l'extraordinaire  & 
le  merveilleux.  Les  Anglois  eux- 
mêmes  ,  tout  ennemis  qu'ils  font  de 
cette  fille,  n'ont  pu  fe  difpenfer 
d'y  déférer.  Il  VLQÏi  pas  non  plus, 
mention  dans  ce  témoignage  d'au- 
cune intrigue  de  Cour  ,  ni  de  la 
moindre  tromperie  de  la  part  des 
Courtifans  ou  des  Généraux.  Ce- 
pendant l'Auteur  a  vécu  dans  des. 
temps  où  toute  fourberie  auroit  dCi 
être  découverte  ,  s'il  s'en  étoit  trou- 
vé quelque  preuve  ou  même  quel- 
que foupçon  :  à  peine  ofe-t'il  parler 
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de  la  magie  &  des  forîiléges  dont 
on  acculbit  cette  fille?  il  fe  con- 
tente feulement  de  rapporter  à  ce 
fiijet  ce  que  Henri  VI.  ennemi  de 
la  Pucelle  ,  en  écrivit  au  Duc 
Philippe  le  Bon.  Il  appuie  û  peu 
fur  ce  fanatifme  anglican ,  qu'ii 
affure  que  cette  fille  a  été  condam- 
'  née  au  feu ,  fans  avoir  mérité  uns^ 
auffi  indigne  &  aujji  cruelle  mort. 
Par-là  il  réfute  tacitem.ent  cette- 
folle  accufation  du  pauvre  petit 
Roi  d'Angleterre ,  ou  plutôt  de  fon 
Miniftere.  Sur  quoi  donc  s'appuie 
Pontus  Heuterus  ?  fur  un  courage 
héroïque ,  qui  ne  ranime  pas  feu- 
lement les  Troupes  Francoifes  , 
mais  qui  intimide  encore  U  Duc  de: 
Bethford  ^  cet  homme  plein  de  la 
valeur  dont  un  Seigneur  Anglois  efl 
fufceptible  ;  elle  l'intimide  même 
jufqu'à  l'obliger  de  prier,  par  fes 
Envoyés ,  le  Duc  de  Bourgogne  de 
fe  rendre  inceflamment  à  Paris  , 
pour  y  renouveller  leurs  alliances 
&  leurs  fermens ,  afin  de  s'oppofer 
avec  tQutes  leujr$  forces  réunies  ^^ 


no  Histoire 
&  d'employer  leurs  plus  habiles 
Généraux  contre  une  jeune  Payfa- 
ne  de  i8.  ans  ,  que  l'on  a  eu  la 
témérité  de  mettre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  France. 

Je  fçai  que  Pontus  Heuterus  écrî- 
voit  plus  de  1 50  ans  après  l'événe- 
ment de  la  Pucelle;mais  il  a  foin 
de  faire  connoître  qu'il  ne  parle 
qu'après  un  témoin  oculaire  ;  c'étoit 
George  Châtelain,  Ecrivain  diflin- 
gué ,  attaché  &  par  devoir  &  par 
inclination  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  Ecrivain  qui  avoit  vu  la 
Pucelle  ,  qui  connoiiToit  toute  fa 
conduite,  &  qui  l'a  voit  expliquée 
dans  la  vie  de  Philippe  le  Bon, 
qui  eft  reliée  manufcrite  dans  les 
Pays-Bas.  Ainfice  témoignage  nous 
donne  encore  celui  de  George  Châ- 
telain ,  qui  n'eft  pas  moins  favo- 
rable à  la  Pucelle ,  que  celui  de 
tous  les  autres  étrangers  ,  indiffé» 
rens  ou  ennemis. 
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XVIII. 

Monjîcur  Thomas  Carte, 

Le  dernier  témoignage  étranger 
que  je  produirai ,  ell  celui  de  M, 
Thomas  Carte  Hiftoriographe  Pen- 
lionné  de  la  Ville  de  Londres ,  au- 
jourd'hui vivant,  &  qui  nous  a  don« 
né  depuis  peu  d'années  trois  grands 
Volumes  fur  l'Hiftoire  de  la  Nation 
Britannique,  dont  nous  attendons  la 
fuite.  Il  eft  fâcheux  &  pour  lui  & 
pour  FHiftoire  >  que  travaillant  fur 
les  Archives  même  du  Royaume  ^ 
il  n'ait  pas  eu  la  curiolité  de  lire  les 
deux  procès  de  condamnation  &  de 
iuftifîcation  de  cette  pieufe  Héroïne, 
Sans  fortir  de  l'Angleterre ,  il  les 
auroit  trouvé  l'un  &  l'autre  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  de  Saint 
Benoiftde  l'Univerfité  de  Cantbrige» 
Par-là ,  fur  la  vue  des  pièces  au- 
thentiques, il  fe  feroit  convaincu 
par  lui-même  du  peu  de  vérité  qui 
fe  trouve  dans  beaucoup  de  faits 
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qu'il  en  rapporte  ;  ce  qui  ne  lui  eiî 
fùrement  arrivé  que  pour  s'en  être 
rapporté  à  des  bruits  populaires  9 
ou  à  quelques  hiftoriens  peu  exaûs. 
Il  m'auroit  même  épargné  la  peine, 
que  je  neprens  qu'à  regret ,  de  don- 
ner quelques  obfervations  fur  ion 
témoignage.  Mais  je  me  crois  obligé 
de  le  faire ,  malgré  la  liaifon  que 
j'ai  eue  avec  cet  habile  Ecrivain. 
Je  me  flatte  qu'aimant  la  vérité ,  il 
ne  m'en  fçaura  pas  mauvais  gré. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  fçauroit 
examiner  avec  trop  d'attention  l'é- 
vénement fi  effentiel  de  la  Pucelie, 
qui  a  fait  manquer  à  une  Nation 
aufîi  courageufe  que  la  Britanni- 
que, l'entière  polTeiiion  du  Royau- 
me de  France,  dont  elle  avoit  déjà 
conquis  la  plus  grande  partie  ;  évé- 
nement même  qui,  par  rapport  à 
nous,  l'a  reléguée  au  delà  des  mers; 
c'efl  de  quoi  les  plus  habiles  Kif- 
toriens  Anglois  ne  fçaiu'oient  dif- 
convenir.  Laiffons  parler  M.  CartCo 
Je  me  contenterai  de  relever  par 
çles  notes  marginales  les  faits  d^ 
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peu  de  confequence  qu'il  avance, 
me  refervant  de  faire  enfuite  quel- 
ques reflexions  fur  ce  qu'il  avoue , 
&  dont  il  ne  Içauroit  difconvenir. 
Ce  qu'il  efl:  contraint  d'avouer  eil 
très-important  pour  juger  fainement 
des  adions  de  cette  fille. 

„  Le  Roy  Charles  VII.  (c'çfl  M. 
,5  Carte  *  qui  parle  )  fe  trouvoit 
5,  réduit  aux  dernières  extrémités , 
5,  lorfque  Robert  de  Baudricourt 
9,  Gouverneur  de  Vaucouleur  en 
5,  Champagne ,  imagina  un  moyen 
5,  pour  ranimer  l'efprit  &  le  cœur 
55  des  François  entièrement  abba- 
5,  tus ,  &  pour  ailarmer  en  même 
5,  temps ,  les  Anglois  alors  livrés  à 
55  la  crédulité  &  à  la  fuperflition. 

»  Il  y  avoit  dans  le  voifmage  de 
5,  Vaucouleur  une  groffe  &  vigou- 
5,  reufe  fille  ,  bien  découplée  & 
5,  pleine  de  courage ,  âgée  d'envi- 

^  A  General  hiftory  of  England  r  By  Tho- 
mas Carte  an  Englishman.  In  folio  Londom 
1748.  1750.  3.  volum.  Tom.  2.  pag.  70J.  ad 
annum  i*fZ9. 
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j,  ron  27  ans  ^.  Elle  s'appelloît 
^,  Jeanne  d'Arc  ou  Day ,  (  mais 
yj  plus  connue  depuis  fous  le  nom 
y^  de  la  Pucelle  d'Orléans  ;  )  elle 
5,  étoit  douée  de  toutes  les  qualités 
5,  requiles  pour  bien  jouer  le  per- 
5,  fonnage  qui  lui  fut  affigné  ;  c'eft- 
j,  à -dire  ,  d'aifeûer  d'avoir  reçu 
^5  par  révélation  une  commiïfion 
^j  du  Ciel ,  pour  fecourir  la  Ville 
yy  d'Orléans ,  &  conduire  le  Roi  à 
5,  Reims  pour  être  couronné ,  & 
^^  délivrer  enfin  la  France  des  An- 
j,  glois  les  ennemis. 

„  Cette  fille  habillée  en  homme, 
^,  fut  conduite  vers  le  Roy ,  qui 
^j  étoit  à  Chinon.  Elle  y  trouva  les 
^,  Généraux,  la  Noblefle  ,  toute  la 
^j  Cour,  auiîi  bien  que  la  populace^ 
^,  difpofés  à  croire  fes  prétendues 

*  M.  Carte  fe  trompe  ici  très-fort  fur  l'âge 
ôe  la  Pucelle.  Toutes  les  dépofitions  lui  don- 
nent feulement  17  à  t8  ans.  Ce  qui  çft  de 
conféquence  ,  y  ayant  pour  Tufage  de  la  vie 
&  les  connoifTances  ,  beaucoup  de  cifTérence 
entre  18  <k  27  ans ,  même  dans  une  fiUe  d« 
la  Campagne. 
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'))  révélations.  On  lui  prépara  une 
>j  épée  pour  la  lui  mettre  à  la  cein- 
>j  ture  à  la  façon  des  Chevaliers 
5j  errans  ^  dans  les  vieux  Romans* 
55  On  rinftruifit  en  même  temps 
>;t  des  connoiflances  &  descircon- 
y)  fiances  qui  paroilToient  admira- 
»  blés  "*"*  &  merveilleufes  dans  une 
y,  fille  rurale  &  Champêtre.  Elles 
5,  firent  une  impreffion  fmguliere 
y,  fur  l'efprit  du  peuple.  Le  fyfléme 
y^  fut  fi  bien  ménagé  que  le  Soldat 
>,  François  ,  qui  a^uparavant  trem- 
,,  bloit  à  la  feule  vue  d'un  ennemi 

*  M.  Carte  traite  Ici  romanefquement  ce 
qui  regarde  fon  épée  ,  comme  fi  on  lui  avoit 
fait  les  cérémonies  qui  étoient  d'ufage  dan» 
l'ancienne  Chevalerie  :  ce  qui  n'eft  marqué 
dans  aucune  dépofition.  Ce  qu'il  a  fait  vrai- 
femblablement  pour  jetter  un  air  romanefque 
fur  l'Hiftoire  de  la  Pucelle. 

*  *  M.  Carte  y  penfe-t'iî  ,  de  dire  qu'on 
puiffe  donner  ou  infpirer  à  une  jeune  payfane 
de-  18.  ans,  &  cela  en  moins  d'un  mois ,  des 
connoiffances  militaires  qui  psroiffoient  admi- 
rables &  merveilleufes  ,  dans  le  temps  que  les 
plus  habiles  Officiers  n'ont  pas  trop  de  vingt 
années  ;pour  acquérir  ,  je  ne  dis  pas  toutes  , 
mais  feulement  les  plus  effentielies  de  ces  coq^ 
noiltances. 
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»  par  lequel  il  avoit  été  fi  fouvent 
>3  terraffé  ,  commença  dès-lors  à 
:>3  reprendre  courage.  Plein  de  fa 
»  vivacité  naturelle,  il  s'expofoit 
j3  avec  intrépidité  dans  les  occa- 
>;i  fions  les  plus  périlleufes  ,  comme 
^j  s'il  étoit  afTuré  de  la  vidoire.  Il 
>3  y  avoit  du  temps  que  l'on  pré- 
55  paroit  à  Êlois  un  convoi  de  grains 
5,  &  de  vivres.  Un  corps  de  dix  à  ^ 
5,  douze  mille  hommes  étoit  prêt  à 
55  conduire  ce  convoi  à  Orléans: 
55  Et  il  fut  refolu  que  Jeanne  ,  qui 
55  avoit  été  Servante  ^  dans  une 
yy  Hôtellerie  ,  ainfi  accoutumée  à 
55  monter  des  chevaux  pour  les 
55  conduire  à  l'abbreuvoir  ,  &  qui 
55  ne  fe  tenoit  pas  mal  à  cheval  , 
5,  marcheroit  toute  armée  avec  le 

*  Monftrelet  eft  le  feul  qui  dife  que  la 
Pucelle  avoit  été  Servante  d'Hôtellerie  :  ce 
qui  eft  entièrement  contraire  à  toutes  les  infor- 
mations qui  ont  été  faites  au  pays  de  la  Pu- 
celle. On  y  voit  qu'elle  fut  feulement  occu* 
pée  à  g^.rder  les  troupeaux  de  fes  père  &  mè- 
re :  &  quand  elle  approcha  de  l'âge  de  i6.  ans, 
elle  fut  toujours  fous  les  yeux  de  fa  mère  à 
filer  &  à  la  fécourir  daas  le  ménage  de  U 
maifon» 
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5,  convoi  pour  le  faire  entrer  dans 
„la  Ville. 

„  Pour  ménager  l'honneur  de 
5,  de  cette  nouvelle  Sainte  &  Pro- 
55  phêtefTe  dans  fa  première  entre- 
5,prife,  l'on  mit  à  la  tête  de  l'ar- 
55  mée  *  les  Seigneurs  de  Gaucourt, 
5,  de  Rais  ,  de  Sainte  Severe  &  l'A- 
55  mirai  Culant  avec  beaucoup  d'au- 
5,  très  braves  Officiers.  Florentin 
5,  d'Illiers  ,  Gouverneur  de  Chi- 
5,  teaudun ,  fut  envoyé  le  jour  de 
5,  devant  avec  un  détachement  de 
5, 400.  hommes  ,  qui  trouvèrent 
5,  moyen  d'entrer  dans  la  Ville  par 
5,  le  coté  de  la  rivière  ,  pour  être 
5,  prêts  à  recevoir  le  Convoy.  On 
55  prépara  une  grande  quantité  de 
5,  batteaux  pour  le  recevoir  :  &  le 

*  Ce  fut  la  Pucelle  que  l'on  mit  à  la  tête 
des  troupes  qui  dévoient  efcorter  le  Convoi  9 
&  tous  ces  Seigneurs  lui  fervoient  de  Lieute- 
nans  Généraux.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la 
dépofition  du  Comte  de  Dunois.  Et  û  cela 
n'eût  pas  été  ,  les  Seigneurs  auroient-ils  eu 
affezpeu  d'amour  propre  ,  pour  dire  25.  ans 
après  la  mort  de  la  Pucelle  ,  qu'ils  étoient  les 
très-humbles  Serviteurs  de  cette  FUle  ,  &  fes 
Lieutenans, 
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35  29.  Avril ,  lorfque  l'armée  ap- 
procha de  la  Ville  du  côté  de 
,  la  Sologne ,  le  Bâtard  d'Orléans 
„  fit  une  grande  fortie  fur  les  An- 
„  glois  du  côté  de  la  Beaufle,  pour 
5,  empêcher  qu'ils  n'envoyaflent 
5,  quelques  troupes  vers  la  Sologne, 
55  oîi  l'on  chargeoit  les  batteaux , 
55  &  oii  les  Anglois  étoient  trop 
35  foibles  pour  s'oppofer  à  ceux  qui 
^5  efcortoient  le  Convoy.  Leur  in- 
5,  adion  fut  attribuée  par  les  Fran- 
55  çois  à  une  terreur  panique  dont 
55  Dieu  les  avoit  frappés ,  pour  fa- 
5,  ciliter  Tentreprife  de  la  Pucelle. 
3,  Cette  fille  fut  reçue  dans  la  Ville 
3,  au  milieu  des  acclamations  d'un 
35  nombre  infini  de  peuple ,  qui  fe 
35  regardoit  alors  comme  invinci- 
35  ble.  Les  Généraux  François  qui 
35  avoient  accompagné  le  Convoy, 
j5  retournèrent  à  Bîois  avec  la  ré- 
,5  folution  d'en  amener  un  nouveau 
35  trois  ou  quatre  jours  après  par 
55  la  BeaufTe ,  pour  éviter  l'em- 
55  barras  de  décharger  les  chariots 
j^dans  les  batteaux,   C'eft  ce  qui 
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5,  leur  fit  augmenter  leurs  troupes 
^,  d'une  partie  des  garnifons  de 
„  Châteaudun  ,  Montargis  ,  Gien 
5,  &  autres  fortereffes  du  Gaflinois, 
5,  &  le  4.  May  quand  ils  appro- 
5,  chérent  d'Orléans ,  le  Comte  de 
55  Dunois  (  c'eil  le  nom  qu'a  porté 
55  depuis  le  Bâtard  d'Orléans  )  & 
5,  la  Pucelle  à  la  tête  d'un  grand 
5,  détachement  ,  firent  une  fortie 
55  pour  foutenir  l'efcorte.  :  &  ils  en- 
5,  trérent  ainfi  dans  la  Ville  à  la 
„  vue  même  des  ennemis  fans  au- 
5,  cune  oppofition.  Ces  évenemens 
5,  extraordinaires  &  les  apparences 
5,  réelles  d'une  funefte  terreur  dans 
,5  les  troupes  Angloifes,  *  ranimé- 

*  Je  demanderois  à  M.  Carte  comment  il 
s'eft  pu  faire  que  la  Pucelle  n'ayant  encore 
rien  opéré  j  fans  avoir  attaqué  ni  battu  les 
Anglois,  elle  a  pu  cependant  leur  infpirer 
cette  terreur  panique  dont  il  convient  ici. 
Eft-ce  lâcheté  dans  les  Anglois  ?  Eft-ce  une 
direftion  particulière  de  la  Providence  ?  Il 
faut  que  ce  foit  l'un  ou  l'autre.  Je  crois  M. 
Carte  trop  zélé  partifan  du  courage  de  fa  na- 
tion pour  adopter  le  premier  fentiment.  Pour 
moi  qui  fuis  auffi  bon  François  que  M.  Carte 
«ft  bon  Anglois ,  je  ne  fçaurois  me  l'imagi- 
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„  rent  le  courage  de  la  Garnifon, 
5,  &  confirmèrent  l'opinion  des  prë- 
5,  didions  de  Jeanne. 

„  La  Garnifon  n'avoit  encore  ofé 
5,  attaquer  aucun  des  forts  qui  en- 
5,touroient  la  Ville  ;  mais  enflée 
55  par  ces  différens  fuccès ,  elle  ha- 
5,  zarda  de  forcer  celui  de  S.  Loup 
,5  à  l'infçu  de  Jeanne.  L'on  y  fut 
^^repouiîë  avec  perte  ;  mais  Jeanne 
^^en  étant  informée  ,  ranima  les 
55  Soldats.  Soutenue  du  Comte  de 
5;Dunois  &  d'autres  braves  OfK- 
5;,ciers5  on  recommença  l'attaque 
55  &  le  Fort  fut  emporté.  La  Gar- 
,,mfon  d'Orléans  qui  fe   trou  voit 

aufîi 

ner.  Il  faut  donc  convenir  d'un  coup  ou  d'une 
direftion  particulière  de  la  Providence  ,  qui 
dans  ces  premiers  momens  infpire  la  terreur 
à  l'une  des  plus  courageufcs  nations  de  l'uni- 
vers,  au  feul  nom  ti'une  payfane  de  iS.  ans, 
qui  exécute  fi  facilement  ce  que  tant  d'habi- 
les Généraux  n'avoient  ofé  tenter  depuis  près 
de  fept  mois  que  duroit  le  ficge  ,  &  qu'en 
moins  de  cinq  jours  elle  en  vienne  û  aifément 
à  bout,  en  les  obligeant  de  fe  retirer  avec  tant 
de  pertes  ,  que  depuis  ce  moment  ils  n'ont  pu 
fe  remettre.  Je  défie  qu'on  puiffe  trouver  d<ia5 
l'Hiftoire  un  pareil  événement. 
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jjaiifîi  forte  que  l'armée  des  aiîié- 
jjgeans  ,  &  le  Comte  de  DunoiSj 
yjQti  prenant  les  Forts  de  l'autre 
3,  côté  de  la  Rivière  vers  la  Solo- 
55  gne  5  réfolut  de  s'ouvrir  une  com-. 
5,munication  avec  le  Berry. 

jjLesAnglois  quin'avoient  point- 
3,airez  de  monde  pour  garnir  tous 
,5  les  Forts,  élevés  pour  bloquer  la 
>,  Ville  de  tous  côtés  ,  en  abau- 
„  donnèrent  quelques-uns ,  &  raf- 
,jfemblerent  toutes  leurs  forces 
5jdans  la  Baflille  des  Auguftins  , 
55  des  Tourelles  &  le  Boulevart 
5jqui  en  étoit  proche.  Le  fort  des 
55  Auguftins  fut  emporté  d'affaut  le 
55Vendredy  6.  May.  Les  plus  bra- 
„ves  &  les  plus  distingués  de  la 
jjGarnifon  fe  trouvèrent  à  l'atta- 
55  que.  Le  lendemain  Iqs  BaflilleS 
55  &  les  Tourelles  furent  pareille-: 
55  ment  forcées.  Le  Comte  de  Suf- 
55  folk  avec  les  Lords  Talbot  & 
5,  Scales  fe  trouvoient  fpedateur^  ^, 

*  Pourquoi  refter  fpe6lateurs  oifîfs  dans  une 
•ccaiion  û  importante  ?  Pour  peu  que  ces  Gé- 
néraux euffent  détachés  de  troupes  pour  tOB|« 
Parue  III.  F 
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j,de  ces  attaques ,  fans  pouvoir 
^jfecourir  leurs  gens  ,  ayant  à  pei- 
5,  ne  de  quoi  défendre  leurs  Forts 
5,  du  côté  de  la  BeaufTe,  &  voyant 
5>  d'ailleurs  qu'il  étoit  impomblc 
5, de  réduire  la  Place  ,  tant  qu'elle 
j,pourroit  continuellernent  être  fe- 
^,  courue  du  côté  de  la  Sologne  ; 
5,  ils  réfolurent  enfin  le  8.  May  de 
,,  lever  le  fiége  &  de  fe  retirer  du  cô- 
^,té  de  Meun ,  Beaugency  &  autres 
^y  Places  où  ils  avoient  des  garnifons. 
5,  Telle  eft  l'iffue  du  fameux  fiégç 
^y  d'Orléans ,  duquel  dépendoit  en- 
5,tiérement  le  fort  de  la  France  , 
5,&  dont  le  mauvais  fucccs  a  don- 
yytié  un  coup  fatal  aux  prétentions 
5,  des  Anglois  fur  ce  Royaume. 

yy  Charles  voulut  profiter  de  cet 
5,  avantage ,  &  comme  il  vit  d'un 
5,  côté  (es  troupes  encouragées ,  & 
5,  de  l'autre  les  Anglois  frappés  d« 

ber  fur  les  François ,  ils  les  auroient  mis  entre 
deux  feux;  chofe  toujours  très-dangereufe  dans 
les  attaques.  Comment  fe  peut-il  faire  que  les 
Anglois  fi  habiles  dans  l*art  militaire ,  en  ayent 
alors  oublié  les  maxiaes  e^CentieUes  eo  û  pei« 
4é  ten^ps. 


3> 
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5,  terreur ,  il  fitfommer  la  Nobleffê 
55  de  toutes  les  Provinces  qui  Ta- 
5, voient  reconnu;  il  aflembla  unô 
55  Armée  de  fix  mille  hommes ,  dont 
55  il  donna  le  commandement  au 
Duc  d'Alençon;  lequel  au  moyen 
d'une  rançon  qu'il  avoit  payée 
5,  aux  Anglois,  venoit  de  recouvrer 
55 fa  liberté.  Le  Connétable  (de 
55  Richemont)  arriva  en  même  temps 
55  à  la  tête  de  douze  ^ens  Bretons* 
55  Cette  Armée  qui  augmentoit  tous 
55  les  jours  trouvoit  fort  peu  de  ré- 
55riftance  du  côté  des  Anglois^' 
55  dont  les  Troupes  étoient  em- 
55ployées  aux  Garnifons  des  Villes. 
55  Jergeau  après  dix  jours  de 
5,  Siège  fut  pris  d'alTauît  &  le  Comte 
53  de  Suffolk  y  refta  prifonnier; 
55Meuh  eut  le  même  fort,  &  Beail- 
55  gency  fe  rendit  pareillement. 
^Talbot,  Scales  ,  &  Faftolfe,  quoi- 
55  que  joints  &  fortifiez  par  de  nott- 
5,velles  Troupes  que  le  (  Du:  de 
^yBcthford)  Régent,  avoit  envoyées 
,5 de  Paris,  ne  fe  trouvèrent  pas 
5,  en  état  de  le  fecourir.  Dès  qu^ 

Fij 
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3,,les  François  fe  virent  maîtres  de 
3pBeaugency,  ils  pourfuivirent  l'Ar- 
j^mée  ennemie  &  la  joignirent  le 
5,1 8.  de  Juin  près  de  Patay.  Les 
^,  Généraux  Anglois  cherçhoient 
jjles  moyens  d'éviter  la  bataille , 
jjjufqu'à  ce  que  le  Soldat  fut  re- 
5,  venu  de  la  confternation  dont  ils 
5,étoient  frappés  par  l'admirable 
5,  afliirance  &  les  merveilleux  fuc- 
^,cez  de  la  Pucelle.  Mais  il  n'y 
3,avoitpoint  de  remède,  &  la  fuite 
5,  a  fait  connoître  ce  que  l'on  doit 
^^naturellement  attendre  quand  des 
^,  Troupes  fortement  prévenues 
y^  d'une  terreur  panique ,  lont  at- 
jjtaquées  par  un  ennemi  brave  & 
j^,  intrépide.  L'Armée  d'Angleterre 
5,étoit  fi  concernée ,  lorfque  l'ac- 
^,t ion  commença,  qu'elle  avoitou- 
^,bfié  de  ficher  {es  pieux  en  terre 
^jpour  fe  défendre  contre  la  Ca- 
^,  Valérie ,  &  à  la  première  atta- 
5,  que  les  Troupes  Angloifes  pri- 
j,rent  honteufement  la  fiiite.  En- 
^,vain  Faftolfe  fit  tout  ce  qu'il  pût 
^ppour  les  rallier,  il  fiit  forcé  de 
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jjfe  fauver  lui-même  :  &  trouva 
^;  depuis  une  belle  occafion  pour 
>;jufi:ifier  fa  conduite.  Il  eu  certain 
,5  que  le  delaftre  des  Anglois  fut 
5; un  effet  de  la  terreur,  que  leur 
jjinfpiroit  le  courage  &  l'intrépi- 
5,  dite  de  la  Pucelle.  Ce  que  le  Duc 
>,de  Bethford  ne  put  s'empêcher 
5, trois  ans  après  de  déclarer  dans 
yyUnQ  Harangue  au  Parlement  d'An^ 
j^gleterre.  Il  y  eut  dans  cette  aûion 
^jdeux  mille  hommes  tués  *  fur  la 
^, place;  &  My lords  Talbot ,  Sca- 
„  les ,  &  Hungerford ,  avec  le  Che- 
,,  valier  Thomas  Rempfton  &  d'au- 
,5  très  perfonnes  de  diftindion  fu- 
5,rentfait  prifonniers.  Jenville  pla- 
;>;Ce  forte  afîez  proche  de  Patay, 
5;  quoique  pourvue  d'une  bonne 
5,Garnifon,  quoique  fuffifamment 
>.,  munie  de  provifions  de  guerre 
53  &  de  bouche ,  fe  fournit  fans  re* 


*  Il  y  a  ici  une  petite  erreur.  Tous  le» 
témoignages  &  les  déportions  conviensentde 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  tués,  fans 
compter  les  prifonniers,-  mais  bagatelle  ^ujg 
6€la, 
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5,Mance,  aufîi  bien  que  tous  leê 
5,  Châteaux  des  environs  d'Orléans, 
35  dont  les  Anglois  étoient  encore 
^yÏQS  maîtres ,  &  leurs  Gouver- 
jjDeurs  s'enfuirent  à  Paris. 


5) 


;,,Jufques  ici  Charles  VIL  n'a- 
voit  jamais  paru  à  la  tête  de  fe« 
,,Troupes  ;  m.ais  encouragé  par 
yyCettQ  vidoire  ,  il  réfolut  de  les 
jjcommander  en  perfonne  ;  moyen 
j/ûr  alors  pour  lever  une  puif- 
jjfante  Armée.  Car  dans  ces  oc- 
^jCafionsla  NcbiefTeFrançoife  am- 
5,bitionne  toujours  d'accompagner 
5, leur  Souverain  à  leurs  propres  dé- 
„pens.  Aufîi  fe  trouva-t'il  bientôt 
,,en  état  de  marcher  en  Champagne, 
^,pour  être  facré  à  Reims  avec 
5, l'Huile  de  la  fameufe  Ampoule  ; 
5,&  par-là  il  fe  procura  plus  de 
,,veneration  de  la  part  de  (es  Su- 
j„jets.  Il  eil  facile  de  réuflir  en  de 
,, pareilles  entreprifes  quand  on  a 
5,pour  foi  le  cœur  de  fa  Nation. 
9, Le  Duc  de  Bethford  éprouva 
pour  lors,  par  les  difficultés  con- 
tinuelles qu'il  elTuyoit ,  ce  qu'il  ea 
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55  coûte  pour  n'être  pas  aimé.  Il 
,,eiraya  d'afTembler  la  NoblefTe  de 
,5  Picardie.  Mais  ce  refpedabl© 
5,  corps  ne  l'écouta  point ,  quoi- 
5,  qu'il  eut  fait  ferment  de  fidélité 
j,au  Roi  Henri  d'Angleterre,  de 
„  manière  que  ce  Duc  n'a  j'amais 
„pii  aifembler  un  corps  de  Trou- 
5,pes  fufHfant  pour  s'oppofer  aux 
„  entreprifes  de  Charles  ,  qui  fe 
5,  repofoit  entièrement  fur  l'affedioa 
5,  de  fa  Nation ,  jufques  à  ne  faire 
3,  même  aucunes  provilions  de  bou- 
„  che  pour  fon  Armée  :  négligen- 
3,  ce  qui  feroit  fatale  en  toute  au- 
,,  tre  occaiion. 

„  Auxerre ,  Troyes ,  ^  Châlons 
„&  Reims  ouvrirent  leurs  portes 
yy  à  Charles  ,  qui  fut  couronné  le 
,5  Dimanche   17.   Juillet  à  Reims. 

*  II  y  a  ici  quelques  fautes.  Auxerre  n'ou- 
vrit pas  fes  portes  ,  mais  fournit  des  vivres 
pour  l'Armée  de  Charles  qui  en  manquoit , 
&  donna  une  fomme  très-conllderable  à  la 
Trimouille ,  favori  du  Roy  ,  pour  qu'on  y  laif- 
fât  toujours  la  Garnifon  Bourguignone  qui 
la  gardoit.  Et  Troyes  ne  fe  rendit  qu'après  ua 
Siège  qui  dura  fort  peu  à  \i  vérité. 

FiT 
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jjLaon,  SoiiTons,  Château-Thierrî, 
5,  Provins  &  d'autres  Villes  &  Châ- 
9,  teaiix  fe  Ibumirent  à  la  première 
55  fommation  auiîitôt  après  Ion  cou- 
5,ronnement.  La  facilité  que  tout 
5,1e  monde  témoignoit  à  embraf- 
5, fer  le  parti  de  Charles,  empêcha 
55  le  Duc  Régent  de  dégarnir  les  pla- 
3,  ces  de  Normandie  &  de  Picardie , 
55  pour  renforcer  les  Garnilons  qu'il 
55avoit  à  Paris  5  &  obliger  les  Ha- 
jjbitans  de  cette  Ville  à  ne  faire  au- 
55  cun  mouvemient ,  &  à  ne  pas 
5,  imiter  celui  qui  devenoit  Gêné- 
55  rai  dans  tout  le  Royaume.  Tout 
55  ce  qu'il  put  faire  fe  reduifit  à 
55  mander  du  fecours  d'Angleterre 
55  &  engager  le  Duc  de  Bourgogne 
55  à  fe  rendre  à  Paris ,  pour  raiTu- 
55rer  les  Parifiens5  &  prendre  les 
5,  mefures  les  plus  convenables  dans 
55  des  conjonctures  auflî  critiques. 
55  Le  Duc  Philippe  de  Bourgogne 
55  étant  arrivé  dans  la  Capitale  ,  y 
j5  renouvella  fon  alliance  avec  l'An- 
P,  gleterre,  comme  de  leur  côté 
^,Ies  Parifiens  renouvellerent  kiiir 
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,^  ferment  de  fidélité  au  Roi  Hcnrî» 
5,  Le  Duc  après  très -peu  de  fe- 
y,  jour  partit,  pour  TArtois  ,  d'où 
55  il  envoya  le  Bâtard  de  Saint  Pol, 
5,  à  la  tête  de  huit  cens  Gendar- 
,,  mes  au  fecours  du  Regerit.  Ge 
55  dernier  fit  Saint  Pol  Gouverneur 
5^  de  Meaux,  croyant  par  ce  trait 
55  de -confiance  replarej  l'affront  que 
5,  le  Duc  de  Bourgogne  prétendoit 
5,  avoir  reçu  ,  par  le  refus  qu'on 
55  lui  fit  du  Séqueftre  d'Orléans  au 
5,  temps  du  Siège, 

55  Charles  croyant  trouver  utî 
55  moment  favorable  pour  fonder 
55  Paris  5  fe  rendit  à  Lagni-  &'à 
5,  Saint  Denis  qui  ne  firent  aucune 
55  refillance.  Il  poil:a  donc  {es  Trou- 
55pes  à  Montmartre,'  à  Aubervii- 
jjiiers  &  aux  environs  dans  l'ef- 
55perance  de  quelque  foulevement 
55  de  la  part  dçs*  Pârifiens  ;"mais 
55fruflré-de  fon  efpéranee ,  il  vou- 
55  lut  employer  là  force  des  Ar- 
5,mes:  il  y  fut  déterminé  par 
ji,les    inftances    réitérées   de>    k 
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j^Pucelle^,  encore  en  grande  vé-' 
5,  nération  dans  Fefprit  du  Peuple , 
5,&  le  Lundy  12.  Septembre  on 
5,  attaqua  les  Barrières  de  Saint 
j,  Honoré.  La  fuite  ne  répondit  pas 
^,à  {es  prédirions;  elle  fut  blef- 
5,  fée,  &  les  François  repouffés  avec 
5, perte.  Le  Roy  ne  voyant  pas 
5,  d'apparence  de  réuffir ,  reprit  la 
5,  route  du  Berry. 

,,L'on  fit  des  efforts  en  Angle- 
^, terre,  on  impofa  de  nouvelles 
.  5,  taxes  pour  fubvenir  aux  frais  du 
.  5,  voyage  que  le  Roi  Henri  devoit 
5, faire  à  Paris.  Il  conduifit  avec 
5,  lui  un  corps  conlidérable  de 
5, Troupes;  mais  les  Anglois  en 
5,  général  furent  fi  étrangement  frap- 
5,pez  des  enchanteniens  ^^  de  la 

^Je  n*ai  lû  en  aucune  dépofîtion  que  ce 
foit  la  Pucelle  qui  ait  déterminé  Charles  VII. 
à  l'attaque  de  Paris.  Loin  de  cela ,  elle  ifut 
attentive  après  le  Sacre  à  obéir  aux  Géné« 
raux  &  non  à  commander  les  Troupes. 

**  Hé!  Monfieur  Carte,  croyez- vous  que 
les  enchantemens  agiflent  de  û  loin,  &  que- 
leurs  effets  paffent  ainfî  les  mers ,  pour  le 
jiarquer  auffi  a^xj^aûvement  ?  ayant  autm 
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5,Pitcelle  d'Orléans,  que  beaucoup 
,5  d'Officiers  &  de  Soldats  engagés 
y,  pour  cette  expédition  ,  relièrent 
55  à  Londres  ;  &  beaucoup  d'autres 
5, après  avoir  paffé  la  mer,  inti- 
5,midés  par  les  bruits  Romanef- 
55ques  que  le  peuple  ignorant  & 
5,grolîier  faifoit  des  proueffesinar- 
5,tiaies  de  cette  Fille,  défertoient 
55  &  s'en  retournoient  en  Angle- 
5,  terre.  Cette  terreur  fut  bien-tôt 
55  diffipée ,  ce  ne  fut  néanmoins 
55  qu'après  avoir, ranimé  le  coura- 
5,ge  des  François  5  qui  étoient  en- 
55tierement  perfuadés  que  Jeanne 
jjavoit  été  envoyée  du  Ciel  pour 


de  difcerfi€nî€nt  que  je  vous  en  connois  » 
je  fuis  perfuadé  que  vous  n'en  croyez 
rien  :  il  falloit  donc  expliquer  la  chofe  avec 
plus  de  vraifemblance  fans  paroître  adopter  » 
somme  vous  faites  ici  ,  le  fyôême  imaginai^^e 
des  enchantemens,  attribués  fottement  à  la 
Pucelle  par  quelques  Anglois.  Dites^moi  ,)© 
vous  en  prie  ,  comment  fe  peut-il  faire  qu'una 
Payfanne  de  i8  ans ,  fans  lumières ,  fans  ex- 
périence ,  intimide  une  Nation  auffi  courageuf© 
que  la  vôtre  ?  Il  y  a  fans  doute  quelque  autre 
«hofe  que  de  renchaîuçiaçjQt ^  des  gaûes,  &- 
ées  fortiléges^ 
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9,  les  retirer  de  l'efclavage  desAn- 
jjglois.  Ces  derniers  ne  foiifFrirent 
jjpas  tant  de  cette  terreur  ,  que  de 
9,raverfion  naturelle  qu'on  avoit 
,,  en  France  pour  le  Gouverne- 
^jOient  de  cette  Nation,  &  du  pen- 
5,  chant  qu'ont  les  François  à  fe 
j,foumettre  à  leur  légitime  Sou- 
^,  verain. 

„  Cette  Campagne  (de  1430)^ 
^jS'écoula  (ans  beaucoup  d'efforts 
5,  de  la  part  des  Anglois.  Le  feul- 
-,  Comte  d'Huntinsdom  nouvelle-» 


g^ 


5j  ment  débarqué  avec  le  Roi  Henri , 
5,  fut  envoyé  avec  un  corps  de 
3,  Troupes  pour  fe  joindre  au  Duc 
^,  de  Bourgogne  ,  lequel  ayant  re- 
5,duit  Soifîons  ^  &  Choify  fur  Oife, 
95  invertit  Compiegne.  La  Pucelle 
jj,  d'Orléans  à  la  tête  d'un  détache- 
55  ment  de   François ,  fe  fit  jour  à 

♦  Autre  faute ,  mais  cependant  peu  impor- 
tame  ;  Soiflbns  ne  fut  pas  fournis  par  le  Duc 
de  Bourgogne  avant  fon  entreprife  fur  Com- 
piegne i  il  n'en  fut  maître  dans  la  fuite  que- 
par  la  trahifon  du  Gouverneur,  qui  ne  voulut: 
pas  même  recevoir  la  Pucelle  lorfqu'eUe  allçit 
SOm  feçouriï  Compiegne, 
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5^ travers  un  quartier  ennemi,  & 
5,  entra  dans  Compiegne  le  25^ 
5,  Mai,  &  le  même  foir  elle  fut  faite, 
j^prifonniere  dans  une  fortie. 

,,La  prife  de  la  Pucclle  fut  re- 
„  gardée  comme  un  dédommage- 
j,  ment  plus  que  fuffifant  des  dé- 
,,faftres  qu'effuyoit  la  Nation  Bri- 
„  tannique.  Il  y  avoit  quelque  temps 
„  que  cette  fille  avoit  fait  prifon- 
„  nier ,  dans  une  rencontre  près  de 
9,  Lagni ,  un  certain  Franquet  d'Ar- 
„ras.  Officier  Bourguignon.  Elle 
„  lui  coupa  la  tête  ,  ainli  elle  de- 
,,voit  s'attendre  à  la  même  defti* 
,,née.  Mais  les  Anglois  l'ayant. 
^, achetée  de  Jean  de  Luxembourg, ^ 
^,  dont  elle  étoit  prifonniere,  a  voient 
^refolu  de  lui  faire  fon  procès 
j,  d'une  autre  façon. 

„Leur  unique  but  fut  de  détruï- 
„re  dans  Tefprit  des  Anglois  l'idée 
^,  qu'ils  s'étoient  formée,  que  cette 
^  fille  étoit  envoyée  du  Ciel  pour 
^,les  chafTer  de  la  France  :  &  pour 
^,  faire  réuffir  efficacement  ce  pro- 
^jetj,  il  fallut  y  intéreffer  la  Re^- 
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yy  ligion ,  &  lui  faire  fon  procec 
5,  félon  les  règles  de  TEglife  contre 
„les  Hérétiques ,,  en  la  faifantcon- 
^,  damner  tant  à  ee  titre ,  que  com- 
5,  me  forciere  &  impofteur.  Jeanne 
3,  fut  donc  conduite  à  Rouen  & 
5,  comme  elle  avoit  été  prife  dans 
„  le  Diocéfe  de  Beauvais ,  Pierre 
5,  Cauchon ,  qui  en  étoit  Evêque  y 
5,  obtint  du  Chapitre  de  Rouen ,  le 
55  Siège  vacant  y  la  permiffion  de 
3,  procéder  contre  la  Pucelle ,  & 
5,  d'exercer  contre  elle  toute  la  Ju- 
3,  rifdidion.  Le  procez  dura  quatre 
yyk  cinq  mois,  l'on  y  pratiqua 
^,  toutes  les  formalités  les  plus  ri- 
3,goureufes  de  la  Juftice;  &  fat 
^,  approuvé  par  les  Facultez  de 
5,  Théologie  &  de  droit  de  l'Univer- 
jjiité  de  Paris  y  auiîi  bien  que  par 
^,le  Parlement. 

5,  Que  l'imagination  de  cette  fille 
^,fut  réellement  frappée,  pour  fe 
^^perfuader  qu'elle  étoit  deftinée  de 
5, Dieu  pour  délivrer  la  France,. 
5,  ou  qu'elle  joua  fi  bien  fon  rolle 
.j,afiû  de  figurer  dans  le  mojpde^ 
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„elle  parut  devant  fes  Juges  Cl'E- 
5,  vêque  de  Beauvais  ,  &  l'Inquifi- 
jjteur)  avec  intrépidité;  elle  eut 
^^Taflurance  d'avouer  fes  defleins 
55  contre  les  Anglois,  Se  déclara 
„de  la  part  de  Dieu  qu'ils  feroient 
5, tous  chaffés "^  de  France, atteftant 
5,  en  même  temps  que  le  tout  lui 
„  étoit  révélé  du  CieL  Que  Sainte 
5,  Catherine  &  Sainte  Marguerite 
55  lui  avoient  apparu^  &  lui  avoient 
55  ordonné  de  prendre  des  habits 
,5  d'homme  5  &  d'aller  en  cetéqui- 
55  page  offrir  fes  fervices  au  Roy 
55  Charles  VIL 

55  Interrogée  fur  fes  prétendues 
55  révélations,  &  requife  fi  elle  vou- 
55loit  fe  foumettre  aux  décidions 
55  de  l'Eglife  en  ce  point.  Elle  ré- 
5,  pondit  que  non-feulement  elles 
55venoient  de  Dieu,  au  jugement 
55  duquel  -elle  laiifoit  l'affaire,  mais 
j5  qu'elle    ne    fe  retraâ:eroit  pas^. 

*  L'événement  a  juftifié  ce  que  cette  fille 
iKVoit  annoncé.  Et  quand  elle  fe  feroit  trompée 
£ir  ce  fait ,  ce  pouvoit  être  uac  errew:  ^ 
jkosk  pas  un  crime  punijSabkr 
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9,  quand  même  l'Eglife  les  déclare- 
5,  roit  illufoires.  Cette  refiflance  à 
„  l'autorité  de  l'Eglife  diminua  la 
„  bonté  de  fa  caufe  ;  &  fervit  d'ar- 
5,  gument  pour  l'accufer  d'héréfie. 
5,  Quand  néanmoins  elle  en  fentit 
,,la  conféquence,  elle  voulut  bien 
»{q  foumettre  au  Pape,  pourvu 
»  qu'elle  fut  envoyée  à  Rome.  Mais 
»ce  n'étoit  pas  la  pratique  d'ad- 
3j  mettre  de  pareils  appels  en  fait 
5,  d'héréfie  ,  &  puifque  fon  obilina- 
5, tion  étoit  notoire,  fa  réponfc 
^,  fut  regardée  comme  illufbire  , 
53  &  pour  trouver  occafion  de  lé 
fauver.  Ce  qui  néanmoins  ne  l'em- 
pêcha pas  de  varier  fouvent  dans 
55  fon  Interrogatoire  ;  fur  tout  à 
,5  l'égard  de  l'apparition  de  Saint 
55  Michel ,  qu'elle  conduiiit  à  Char- 
5,  les  VII.  auquel  cet  Aréhange , 
5,  ou  (  félon  qu'elle  le  dit  en  d'au- 
5j  très  interrogatoires  )  elle  même 
5,  préfenta  une  Couronne  d'Or  en 
55  préfence  des  grands  du  Royau- 
jyme.  Enfin  elle  a  conftamment 
;^,gerfiilé  à  ilbutenir  fa  miffion  di^ 


53 
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),  vlne  ,  &  fes  révélations  célefles 
y,  même  pendant  fon  proçez  ;  le 
>,  tout  en  conformité  de  ce  qu'elle 
,,  en  avoit  dit  au  Peuple  d'Orléans  ^ 
yy  aux  Troupes  du  Roy  Charles  ^ 
,5  &  de  ce  qu'elle  en  avoit  écrit 
>,  au  Duc  de  Bethford  ,  foi-difant 
5,  Régent  en  France ,  iorfqu'elle  lui 
yy  ordonnoit  de  fortir  du  Royaume 
»  avec  les  forces  Angloifes.  Enfin 
»  cette  ïmpoiteur ,  cette  Enthou- 
»  fiafte  flit  condamnée  comme  blaf- 
»  phématrice  du  nom  de  Dieu , 
»  comme  impie ,  qui  fe  difoit  avoir 
>>des  révélations  divines,  &  qui 
»  fe  prétendoit  favorifée  de  la  con- 
^noiflance  des  évenemens  futurs 
»  purement  contingens ,  comme  li~ 
»  vrée  à  l'idolâtrie  ,  forciere ,  fchif- 
*>  matique,  hérétique ,  tranfgreffant 
»  le  décorum  &  la  modeftie  de 
»  fon  fexe  ,  menant  la  vie  de 
»  Soldat ,  habillée  en  homme  ,  & 
»  enfin  comme  une  impudente  im- 
»  pofteur. 

»  Quand  la  Sentence  qui  la  coa- 
fcj'  damaoit  à  une  prifon  perpétuelle: 
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5,  lui  eut  été  lue  fur  un  échaffaut , 
,,  élevé  dans  la  grande  Place  de 
3, l'Abbaye  de  St.  Ouen  de  Rouen, 
5,  en  préfence  d'un  concours  ex- 
5,  traordinaire  de  Peuple  ,  elle  in- 
5,  terrompit  l'Officier  qui  la  lifoit, 
^5  &  déclara  qu'elle  fe  foumettoit 
^,  à  fes  Juges  &  à  l'Eglife ,  &  que 
„  puifque  ,  félon  leur  opinion ,  elle 
^,  ne  devoit  pas  foutenirfes  rêve- 
5,  lotions  ,  elle  n'y  tomberoit  plus  ; 
^,&  que/<:omme  les  efprits  qui  lui 
^,  avaient  parlé  ,  l'ayant  afTuré 
5,  qu'ils  la  délivreroient ,  elle  étoit 
j,,  aduellement  convaincue  de  s'être 
^,  trompée. 

,,Elle  fit  &  ligna  enfuite  une 
5,  retradation  folemnelle  en  préfen- 
^y  ce  d'une  grande  alTemblée.  Auffi- 
5,  tôt  elle  quitta  fes  habits  d'hom- 
3, me,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  pu 
3,  lui  perfuader  de  faire  aupara- 
jjVant,  quoiqu'on  lui  eût  promis 
j5  d'entendre  la  MefTe  &  de  com- 
3,munier  à  Pâques.  Faveur  dont 
5,  elle  fut  toujours  privée  pendant 
53  fon  procez.  Mais  elle  avoit  conr 


belaPucelle.  139 
,,fervé  une  inclination  fi  violente 
,,pour  l'habit  d'homme,  qu'elle  le 
„  reprit  bientôt  après ,  fe  vantant 
„  qu'elle  ne  le  faifoit  que  par  ordre 
„du  Ciel.  Et  après  avoir  retradé 
5,fon  abjuration,  comme  ayant  été 
„  forcée  de  la  faire  par  la  feule 
5,  crainte,  elle  fut  déclarée  blaf- 
5,  phématrice  &  hérétique  relapfe, 
3,  livrée  au  bras  Séculier ,  puis  brù- 
5,  lée  au  vieux  Marché  de  Rouen. 
5,  Telle  fut  la  fin  de  cette  fameufe 
5,  Amazone  la  Pucelle  d'Orléans, 
5,  dont  la  chafleté  n'a  jamais  été 
5, révoquée  en  doute,  même  par 
^,  {qs  plus  grands  ennemis.  On  ne 
^jfçauroit  difconvenir  que  toutes 
,,fes  avions  ne  fufTent  extraordi- 
3,naires,  &  l'on  ne  peut  affez  ad- 
3, mirer  fon  courage,  de  quelque 
5,  fource  qu'il  vint  ,  foit  de  la  har- 
3^,  diefTe  de  fon  naturel ,  foit  de 
^,  l'effet  de  l'enthoufiafme.  Elle  étoit 
^,en  {i  grande  vénération  parmi 
„les  François,  qu'au  temps  de  la 
„  révifion  de  fon  procez,  ou  la  for- 
5,  me  a  été  plutôt  examinée  que  1% 
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55  fond  de  fa  caufe ,  elle  a  été  dèMa^ 
5, rée  innocente  le  7  Juillet  1456», 
Outre  les  fautes  moins  eiTenîiel- 
les  que  j'ai  relevées  par  de  fini- 
pies  notes  marginales,  j'cfe  dire 
que  le  témoignage  de  M.  Carre 
eft  une  pépinière  d'erreurs  de  con- 
ftquence.  C'eil:  ce  que  je  fuis  for- 
cé de  marquer  malgré  moi  :  mais 
Je  m'y  crois  obligé  pour  la  vérité 
du  point  d'Hifloire  que  je  traite 
dans  cet  ouvrage. 


M.  Carte  prétend  que  cette  Mif- 
fion  de  la  Pucelle  fut  une  intrigue 
ou  une  imagination  de  Robert  de 
Baudricourt,  Capitaine  ou  Com^ 
mandant  à  VaucQuleur,  pour  ra- 
nimer le  courage  des  François,  Se 
retirer  Charles  VII.  de  l'afibupif- 
fement  fatal ,  dans  lequel  il  étoit 
plongé. 

Où  M.  Carte  a-t'il  trouvé  la 
preuve  de  ce  fait  dans  les  Ecri» 
vains  ou  du  temps  ou  prefque  cour- 
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lemporains  ?  Ce  filence  &  l'impor-  , 
fibiiitc  ou  il  eit  de  le  prouver  ,  eft 
un  argument  négatif  qui  doit  faire 
rejetter  fon  lentimcnt.  Il  ne  fuffit 
pas  dans  ces  fortes  de  faits  de 
produire  fon  opinion  particulière, 
pour  s'imaginer  qu'on  doit  être  cru 
fur  fa  parole. 

Il  Y  3  P^^^s  ;  on  a  oui  trente- 
trois  témoins  au  pays  de  la  Pu- 
celle  ,  à  Vaucouleur  &  à  Toul. 
Ils  font  tous  uniformes  ;  &:  loin  de 
dépofer  aucune  intrigue ,  ils  ont 
foin  d'afiurer,  &  même  avec  fer- 
ment, que  la  Pucelle  Jeanne  ayant 
été  prélentée  plufieurs  fois  au  Ca- 
pitaine Baudricourt ,  il  la  traita, 
comme  une  folle ,  la  fouiîleta  &  la 
renvoya  les  deux  premières  fois. 
Ce  ne  fut  qu'à  fon  troifiéme  voya- 
ge que  cette  £lle  lui  annonça  la 
défaite  des  François  au  mois  de 
Février  ;  c'étoit  vrailemblablement 
la  journée  des  Harengs.  Baudricourt 
ne  l'apprit  qu'au  bout  de  huit  jours. 
Cette  circonftance  fut  le  rhotif  qui 
l'engagea  de  l'envoyer  à  la  Cour^ 
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M.  Carte  avance  que  le  Capi- 
taine Baudricoiirt  trouva  dans  Jean- 
ne d'Arc  les  qualités  requiles  pour 
bien  jouer  le  personnage  qui  lui  fut 
afTigné  ,  c'ell-à-dire ,  d'alfeder  d'a- 
voir reçu  commifîion  du  Ciel ,  pour 
fecourir  Orléans  &:  conduire  le  Roi 
à  Reims. 

Si  M.  Carte  avoit  lu  les  dépor- 
tions de  tous  les  Seigneurs ,  qui 
furent  interrogés  au  temps  de  la 
revifion  du  procès  ,  il  auroit  vu 
que  cette  fille  étoit  d'une  candeur 
admirable ,  incapable  par  conlé- 
quent  de  tromper,  &  d'entrer  en 
aucune  intriiiue.  Elle  n'avoit  de 
talens  que  pour  les  opérations  mi- 
litaires, qu'elle  n'avoit  jamais  appri- 
fes  :  Etoit-elle  delcendue  de  cheval, 
elle  rentroit  dans  la  limplicité  qui 
lui  étoit  naturelle. 

I  L 

Autre  article  ,  moins  vrai  qu« 
lepitcédent,  cil  ce  que  M.  Carte 
^avance ,  que  la  Cour  de  Charle* 
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VIL  ctoit  entièrement  dirpofée  à 
croire  toutes  les  prétendues  révéla- 
tions de  la  Pucelle  ,  &  que  le  {yi'- 
tèiue  fut  fi  bien  ménagé  que  le  iol- 
dat  François ,  lequel  avant  la  ve- 
nue de  cette  fille  ,  trembloit  à  la 
feule  vue  d'un  ennemi  ,  commença 
à  reprendre  courage. 

Je  dirai  au  contraire  qu'on  étoit 
bien  éloigné  à  la  Cour  d'en  croire 
fi  ailément  la  Pucelle ,  que  ce  n'é- 
toit  que  difficultés  de  toutes  parts. 
On  la  Rt  examiner  pendant  plus 
d'un  mois  par  des  Théologiens  & 
des  Jurifconfultes ,  par  les  Minif- 
tres  &  autres  perlonnes  prudentes. 
Ils  donnèrent  pour  toute  réponfe , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  danger  à 
l'employer  dans  les  troupes.  Ge  fut 
tout  ce  qu'on  dit  en  fa  faveur. 
Rien  n'étoit  plus  limité;  &  ce  temps 
qui  étoit  cher  ,  fuffifoit  aux  Anglois 
pour  avancer  plus  vivement  leurs 
attaques  devant  Orléans.  Mais  une 
force  fupérieurc  arrangeoit  tout 
pour  un  événement  favorable  à  la 
Nation  Françoife.  Et  le  Roy  ne  r^i 
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iolut  de  lui  donner  le  commande* 
ment  des  troupes,  que  fur  la  dé- 
couverte qu'elle  lui  fît  d'un  fecret 
<]ui  n'étoit  ablblument  connu  que 
de  lui  feul. 

Mais  je  le  veux,  que  par  une 
forte  d'enthoufiafme ,  que  je  quali- 
fie d'héroiime,  cette  fille  fans  ta- 
lens  ,  fans  expérience  ait  à  fon  ar- 
rivée ranimé  le  courage  du  foldat 
François ,  s'enliiit-il  de-là  qu'avant 
la  moindre  opération  militaire  Elle 
dût  infpirer  aux  troupes  Angloiles 
cette  confternation  ,  cette  terreur 
..panique,  dont  M.  Carte  convient 
à  chaque  page  de  cet  endroit  de 
fon  Hiiloire?  Dans  ces  occafions  le. 
Soldat  vidorieux ,  aufïi  -  bien  que 
l'Officier,  ne  s'étourdit  pas  fi  aifé- 
ment  &  juge  du  Chef  ennemi  par 
fes  œuvres.  Cette  terreur  fubite 
&  précoce  n'eft  donc  ni  croyable, 
ni  même  vraiiemblable  fuivant  le 
cours  ordinaire  &  félon  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  du  ca- 
yadére  des  hommes  &  des  nations, 
^infi  on  ne  fjauroit  difconvenir 

que 
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ifiie  dans  ces  circonftances  il  n'y 
eût  quelque  chofe  de  merveilleux  & 
d'extraordinaire ,  qui  tenoit  de  l'en- 
thoufiafme  :  &  M.  Carte  en  coh* 
vient  lui-même. 

I  I  I. 

On  voit  dans  cet  habile  Ecrî-a 
vain  une  attention  admirable  à  dif- 
culper  fa  Nation.  Il  lui  en  coûte  à 
la  vérité  quelque  contradidion,  que 
je  ne  voudrois  pas  qu'on  me  re- 
prochât. Mais  qu'importe ,  c'efl 
témoigner  qu'on  eft  toujours  prêt 
à  défendre  un  peuple  dont  on  eil 
un  membre  diftingué.  Voilà  ce  qui 
lui  fait  dire  que  la  veille  de  l'arri- 
vée du  convoi  le  Gouverneur  de 
Ch'âteaudun  trouva  moyen  d'in- 
troduire quatre  cent  hommes  dans 
la  Ville  afîiégée.  Les  Anglois  dé- 
voient donc  être  continuellement 
en  garde  contre  ces  fortes  de  fur- 
priles;  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait,  puif- 
qu'à  l'entrée  de  la  Pucelle  dans 
Orléans ,  on  décharge  félon  lui  les 
PartU  IlL  G 
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chariots  du  convoi,  pour  en  met- 
tre les  munitions  dans  des  Batteaux, 
afin  par  ce  moyen  de  les  introduire 
plus  facilement  dans  la  Ville.  Pour 
une  pareille  opération  ,  il  faut  & 
beaucoup  de  temps  ,  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Les  Anglois 
pouvoient  donc  faire  quelques  ten- 
tatives avec  peu  de  troupes.  Il  ne 
s'agit  pas  alors  d'une  attaque  géné- 
rale ,  ni  d'un  combat  dans  les  for- 
mes. Quelques  efcarmouches  fuffi- 
fent  pour  éprouver  quel  feroit  l'effet 
d'une  aûion  plus  confidérable. 

Mais  ,  dit  M.  Carte ,  les  Anglois 
étoient  trop  foibles  pour  attaquer 
les  troupes  qui  efcortoient  le  con- 
voi. Oh  !  voilà  une  prédileûion  de 
Nation.  On  fçait  de  quelle  manière 
fe  conduifent  de  pareils  convois  ^ui 
tiennejit  quelquefois  deux  lieues  de 
terrain  ,  &  l'on  peut  attaquer  aifé- 
ment  ou  la  tête  ou  le  centre  de  ces 
convois.  Pourquoi  les  Anglois  ne 
Font-ils  pas  fait  par  quelque  déta- 
chement 5  d'autant  plus  que  l'efcorte 
étgitdivifée  en  divers  petits  corps 
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Zc  embarrafTée  par  la  conduite  d'un 
grand  nombre  de  chariots?  Les  Fran- 
çois avoient  donc  raifcn  d'attribué» 
l'inaûion  des  Anglois  à  une  tcrreu» 
panique  ,  qui  les  avoient  faifis  pré- 
maturément. 

Allons  plus  avant ,  un  deuxième 
convoi  fe  prépare  à  Blois  ,  &  mar- 
che non  plus  par  la  Sologne  &  cou- 
vert par  la  Loire  ,  comme  le  pre- 
mier ;  mais  par  la  Beauffe  oii  étoit 
le  fort  de  l'armée  Angloife.  Cepen» 
dant  ce  deuxième  convoi  paiTe  à  la 
vue  des  Ennemis  ,  &  entre  dans  la 
Ville  fans  aucune  attaque ,  fans  au- 
cune oppofition  de  leur  part.  C'eil 
ce  que  marque  M.  Carte  ,  mais  fé- 
lon lui ,  ce  fut  l'effet  d'une  funefte 
terreur  dans  les  troupes  Angloifes. 
Comment  fe  peut -il  faire  qu'une 
jeune  fille  qui  n'a  encore  rien  fait, 
qui  n'a  rien  opéré  ,   infpire  cette 
terreur  fi  fatale  ?  H  y  a  là  un  mer- 
veilleux qui  n'efl  pas  dans  l'ordre 
de  la  nature.  C'efl  la  conféquence 
qu'on  en  doit  tirer.  Hé  !  pourquoi  M. 
Carte  ne  la  tirc-t-il  pas  ?  craindroit- 
G  ji 
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il  qu'on  Taccufât  d'être  Armagnac  ? 
C'étoit  le  langage  du  temps  de  la 
Pucelle.  Rien  cependant  ne  lui  au- 
roit  fait  plus  d'honneur.  La  vérité 
décore  toujours  l'Hiftorien, 

I  V. 

L'habile  Hlftorien  vient -il  à  la 
journée  de  Patay ,  alors  il  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  convenir  de  cette 
conflernation  ,  dont  les  troupes  an- 
gloifes  étoient  frappées  par  l'admi- 
rable afTurance  &  par  les  merveil- 
leux fuccès  de  la  Pucelle.  Il  eu  mê- 
me certain  ,  félon  lui ,  que  le  défaf- 
tre  &  la  terreur  de  la  nation  Bri- 
tannique fut  l'effet  du  courage  &  de 
l'intrépidité  de  cette  jeune  fille.  Et 
quelques  pages  après  ,  pour  difcul- 
per  fes  anciens  Compatriotes ,  il  en- 
tre dans  ce  fyfléme  fi  prudemment 
abandonné  par  les  autres  Fliflo- 
riens  de  fa  nation  ,  que  tant  d'ac- 
tions merveilleufes  étoient  leffet  des 
enchantemens  de  cette  Héroïne* 
Efl-ce  connoître  les  hommes  que  de 
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parler  de  la  forte  ?  Mais  cela  doit  peu 
nous  embarraffer  ;  il  luftit  qu'il  con- 
vienne toujours  de  la  conflernation  & 
de  la  terreur  des  Anglois  opérée  par 
l'héroiTme  de  cette  jeune  performe  , 
en  quoi  on  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  trouver  du  merveilleux.  Et  cette 
terreur  avoit  donc  été  portée  bien 
loin  ,  puifque  ,  félon  lui ,  la  prife 
de  la  Pucelle  fut  regardée  comme 
un  dédommagement  plus  que  fuffi- 
fant  des  défaftres  qu'efTuyoit  la  na- 
tion Anglicane.  Ce  n'efl  point  la  blâ- 
mer ;  c'eft  au  contraire  faire  l'éloge 
de  la  Pucelle. 

V. 

La  faufleté  cjue  M.  Carte  avance 
fur  Franqua  d'Anus  y  ne  prévient 
pas  pour  l'exaditudc  de  l'habile  hif- 
torien.  Il  afTure  que  la  Pucelle  ayant 
fait  prifonnier  cet  officier,  ou  plutôt 
ce  partifan  Bourguignon  ,  Elle  mê- 
me lui  coupa  la  tête  ;  &  que  par-là 
elle  devoit  s'attendre  à  la  même 
deûinée, 

*   Giii 
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Mais  n'en  déplaile  à  l'Hiftonen 
Anglois  ,  la  Pucellc  loin  de  couper 
îa  tête  1  ce  partifan ,  intercéda  pour 
le  faire  échanger.  Cependant  com- 
me cet  homme  avoit  commis  dans 
le  plat -pays  un  grand  nombre  de 
crimes  ,  de  vols  &  d'affaffinats  con- 
traires aux  Loix  de  la  Guerre  ,  il 
fut  jugé ,  condamné  &  exécuté  con- 
formément à  la  Juflice  ;  &  les  Ju- 
ges ne  purent  s'empêcher  de  faire 
des  remontrances  à  cette  fille  fur 
ce  qu'elle  s'intéreiîbit  pour  un  infi- 
gnc  Scélérat  :  C'eft  ce  que  j'expli- 
que page  125  &  fuivantes  de  la 
première  partie  de  cet  ouvrage.  Voi» 
là  donc  ce  qui  arrive  aux  Ecrivains 
qui  n'examinent  pas  des  faits  auiîî 
importans  fur  les  pièces  originales. 
SiM.  Carte  avoit  feulement  parcouru 
le  procès  de  condamnation  de  la  Pu- 
celle, il  auroit  trouvé  le  dénouement 
de  ce  fait  &  je  ne  ferois  pas  obligé 
de  le  lui  préfenter  aujourd'hui, 

Quand  l'habile  Ecrivain  nous  dît 
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que  l'iinique  but  des  Miniftres  &  des 
Juges  commis  pour  le  procès  de 
cette  fille, fut  de  détruiredans  refprit 
des  Anglois  l'idée  qu'ils  avoient  de 
la  mifîion  divine  ,  dont  la  Pucelle 
fe  prétendoit  revêtue ,  pour  les  chaf- 
fer  de  la  France  ,  &  que  pour  k 
faire  plus  efficacement  il  fallait  y  in- 
téreffer  la  Religion, 

Quelle  idée  l'Hiftorien  d'Angle- 
terre donne-t-il  des  Minières  de  fa 
nation  ?  Quoi  !  employer  ou  plu- 
tôt profaner  la  Religion  ,  pour 
inventer  des  crimes  61  en  acczbîcr 
une  fille  innocente ,  &  pour  exer- 
cer fur  elle  des  excès  jufqu'alors 
inouis  ;  rendre  enfin  coFitre  cette  in- 
ïîocente  vidime  ,  U  cruel  Arrêt  qui 
fait  tort  ^  c'eil-à-dire,  qui  désho- 
nore ,  ceux  qui  Vont  folUciti,  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  M.  de  Larrcy ,  qui 
n'étoit  pas  moins  pafïionné  pour  les 
Anglois  gue  M.  Carte.  Il  efl  fâcheux 
pour  la  hdélité  de  l'Hiiîoire  ,  qu'un 
de  ceux  qu'on  croit  la  traiter  avec 
plus  de  candeur ,  de  fincérité  5z:  de 
ïblidité  que  les  autres  ,  donne  dans 
de  pareilles  erreurs.         G  iv 
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La  Religion  qui  devoit  fervir  à 
modérer  l'animofité  des  ennemis  & 
àfoutenir  laJullice  &  l'équité  dans 
Tefprit  des  Juges ,  &  à  faire  connoi- 
tre  l'innocence  de  cette  fille  ,  efl 
précifément  le  moyen  fatal  ,  dont 
on  s'eft  fervi  pour  la  faire  trouver 
criminelle.  Voilà  donc  pourquoi  on 
la  déclare  hérétique  ;  non  pas  qu'elle 
la  fut  efFedivement  ;  mais  parce 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Minières 
du  Roi  Henri  VI ,  de  lui  impofer  ce 
crime  pour  détruire  dans  Tefprit  du 
foldat  l'idée  de  la  mi/Hon  divine  , 
dont  on  croyoit  dans  le  Public  que 
cette  fille  fut  revêtue, /?(?//r  délivrer 
la  France,  de  la  tyrannie  des  Anglois, 
Ces  derniers  termes  font  ceux  de 
M.  Carte  lui-même. 

VU. 

Que  ,  d'erreurs  ,  que  de  faufTetés 
accumulées  ,  vers  la  fin  de  ce  que 
FHifîorien  de  la  Nation  Britannique 
écrit  fur  la  Pucelle, 

i"".  Elle  refufe  ,  félon  lui ,  de  fe 
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foumettre  à  l'Eglife  ;  chofe  entière- 
ment faufle  ,  puifqu'elle  n'a  jamais 
difcontinué  de  le  faire  ,  dès  qu'on 
lui  eut  expliqué  ce  que  c'étoit  que 
l'Eglife  militante  &  Concile  géné- 
ral ,  tel  qu'il  étoit  alors  aflemblé 
à  Balle  :  chofe  que  la  médiocrité  de 
fon  éducation  &  de  fon  état  ruili- 
que  ne  lui  permettoient  pas  de  fça  • 
voir.  AufTi-tôt  qu'elle  eiieft  inftrui- 
te ,  elle  s'en  rapporte  tant  au  Con- 
cile général,  qu'à  l'Eglife  univer- 
felle.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
les  dépofitions  de  plufieurs  perfon- 
nes  dignes  de  foi  &  que  nous  avons 
rapportées  aux  pages  67 ,  S6  ,  96 
&  97  de  la  deuxième  partie.  Et  i'E- 
yêque  de  Beauvais  ,  indigné  de  cet 
appel ,  dont  il  fentoit  toute  la  eon- 
fequencc  ,  eut  le  front  de  dire  au 
Père  Ifambert,  l'un  des  Juges  ,  taife^- 
vous  de  par  Le  diable  ;  &  il  défendit 
au  Greffier  d'écrire  cette  dépoiition. 
Cet  appel  eft  encore  conftaté  parplu- 
lîeurs  autres  témoins.  Ainfi  M.  Carte, 
pour  n'avoir  pas  eu  recours  aux  piè- 
ces originaks  ^  eft  tombé  dans  cette 
G  V 
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erreur  &  dans  plufieurs  autres. 

2°.  Quelle  faute  dans  le  nouvel 
Hiiîorien  d'Angleterre,  de  dire  qu'en 
fait  d'héréiie  ce  n'efl  point  la  pra- 
tique d'admettre  des  appels  ou  à 
FEgi^e  ou  au  S.  Siège  ?  Où  a-t-il  lu 
cette  maxime  erronée  &  dangereufe? 
Ainfi  il  accorde  de  fon  chef  à  quel- 
qu'Evêque  particulier ,  fouvent  pré- 
venu &  quelquefois  ignorant  le  droit 
de  qualifier  infailliblement  d'héré- 
iie quelque  Théologien  ;  &  il  refufe 
foit  à  l'Eglife  ,  foit  au  Siège  Apofto- 
lique  5  le  droit  de  redifier  une  qua- 
lification d'héréfie  portée  mal  à 
propos.  Son  fentiment  n'eft  pas  reçu 
dans  l'Eglife  Catholique,  où  les  ap- 
pels font  autorifés ,  il  ne  feroit  pas 
même  reçu  dans  l'Eglife  Anglicane , 
dont  il  eft  membre  ;  &  s'il  étoit 
déféré  aux  Evêques  de  fa  Nation , 
on  ne  pourroit  pas  s'empêcher  de 
le  ceniurer  fur  une  propofition  auffi 
dangereufe. 

3^.  Il  regarde  comme  un  crime 
dans  la  Pucelle  d'avoir  foutenu  (es 
prétendues  révélations,  Ce  pouvoit 
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en  être  un  dans  le  fyftême  du  Duc 
de  Bethford  &  de  fes  confors  ;  parce 
que  cette  fîile  parloit  pour  le  Roi 
Charles  V 1 1  dans  des  vues  contrai- 
res aux  injuftes  prétentions  d'Henri 
Vî,  &  de  fon  miniilere.  Mais  toute 
révélation  dans  un  fîdéle  ,  quand 
même  elle  feroit  fauile  ,  n'eft  ni 
un  crime  ,  ni  un  péché  ,  dès  qu'il 
ne  s'y  trouve  rien  de  contraire  à  la 
Religion  ,  pourvu  néanmoins  que 
la  faufleté  ne  vienne  pas  de  fon  chef 
&  ne  foit  pas  préméditée  par  ce  £- 
déle.  Autrement  que  de  criminel 
n'y  auroit-il  pas  en  Angleterre  j^ 
pays  rempli  de  visionnaires  &  de 
gens  à  révélations  ,  ainli  que  nous 
l'apprennent  les  divers  ouvrages  ^ 
qui  fe  font  publiés  fur  cette  ma- 
tière par  des  Théologiens  Ôc  des  Lit- 
térateurs de  cette  Nation  ?  L'Eglife 
même  dans  les  procès  de  canonifa- 
tion  ne  condamne  point  les  révé- 
lations attribuées  aux  Bienheureux^ 
ou  à  ceux  que  l'on  eanonife  ,  dès 
que  la  Religion  n'y  eft  pas  inté- 
îcffée,  Ainfi  en  ne  fcauroit  dire  qu'il 
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y  ait  aucun  inconvénient  dans  tou- 
tes les  autres  ,  qu'autant  que  les 
Supérieurs  s'y  prétendent  intérefles» 
En  ce  cas  y  trouve  ,  qui  veut ,  des 
crimes  vrais  ou  faux ,  félon  fes  paf- 
fions  ou  fes  intérêts  particuliers  ; 
&  c'efi:  ce  dernier,  parti  qu'ont  pris 
les  Anglois  à  l'égard  de  la  Pucelle* 
4^.  En  deux  lignes  le  nouvel  Hif- 
torien  d'Angleterre  avance  quatre 
faits  contraires  aux  preuves  juridi- 
ques ;  fçavoir ,  que  cette  fille  avoit 
été  condamnée    comme  Idolâtre  y. 
comme  Sorckre  ,  comme  tranfgref- 
faut  h  décorum  de  fon  Sexe  en  pre- 
nant des  habits  d^ homme  ,   &  enfin 
pour  avoir  mené  la  vie  de  Soldats, .  . 
Rien  n'eft  moins  vrai  que  ces  quatre 
qualifications.  On  en  fera  perfuadé 
par  la  le£lure  des  deux  Sentences 
lie  condamnation  que  nous  rappor- 
tons en  François  &  en  Latin  dans  la 
quatrième  partie  qui  fuit.   Il  en  fut , 
à  la  vérité ,  queflion  dans  les  inter« 
rogatoires  de  cette  fille  ,  mais  nul-- 
Isment  dans  le  prononcé  dçs  deux . 
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Sentences ,  qui  ont  été  rendues  con» 
tr'elle. 

5°.  Pour  ne  pas  porter  trop  loin 
mes  remarques  ,  je  ferai  connoître 
à  quel  point  M.  Carte  s'eft  trompé  , 
ou  du  moins  combien  on  l'a  trom- 
pé ,  en  affurant  que  dans  la  réviiion: 
du  Procès  faite  en  1456  ,  la  forme 
fut  plutôt  examinée  que  ia  fubjian- 
ce  ,  ou  le  fond  de  la  chofe.  Que  le 
nouvel  Hiftorien  me  permette  de  lui 
dire  qu'en  ce  point ,  comme  en  beau- 
coup d'autres ,  il  eft  éloigné  de  la 
vérité.  On  voit  par  toutes  les  dé- 
portions reçues  dans  la  procédure 
de  1456  ,  non-feulement  que  lafor^ 
me  fut  févérement  difcutée  ,  par  les 
témoignages  mêmes  des  greffiers  du 
Procès  de  condamnation  ,  interro- 
gés piufieurs  fois  au  Procès  de  juf- 
tifîcation  ;  mais  encore  qu'on  y  ju- 
gea de  nouveau  kfond^  lafuhfiance 
de  la  chofe. 

\j2l  forme  de  la  Procédure  à  laquelle 
les  premiers  Juges  avoient  manqué,, 
fut  que  cette  fille  étant  mineure  d'â- 
ge &  d'une  extrême  fimplicité ,  ojii 
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lui  avoît  refufé  un  Confeil  pour  îa^ 
conduire  dans  la  fuite  d'un  Procès  j, 
dont  elle  ignoroit  toutes  les  forma- 
lités ;  c'ell  la  plainte  que  fornierent 
quelques-uns  des  Juges, 

De  plus  5  que  dans  tout  Procès , 
notamment  en  cette  matière  qui  étoit 
criminelle  ,  fes  ennemis  feuls  furent 
fes  Juges  ;  ce  qui  eu  contre  toute 
iuftice  ;  elle  -  même  ,  quoiqu'igno- 
rante ,  s'en  plaignit  &  demanda  qu'il 
y  eut  autant  de  Juges  du  parti  du 
Roi  Gharles ,  qu'il  y  en  a  voit  de  la 
part  des  Anglois,  ce  qu'on  lui  refufa. 

Elle  fe  plaignit  enfuite  que  Von 
ne  portoit  pas  fur  le  Procès  verbal 
tout  ce  qui  faifoit  à  fa  décharge  ; 
circonftance  notoirem.ent  injuile. 

Elle  demanda  auiîi  d'être mife  dans^ 
les  prifons  eccléfiaftiques  ,  puif- 
qu'elle  devoit  être  jugée  par  des 
gens  d'Eglife.  Sur  quoi  on  ne  vou- 
lut jamais  l'écouter  :  elle  en  fit  mê- 
me, peu  avant  fa  mort ,  un  fanglant 
reproche  à  l'Evêque  de  Beauvais  ;, 
mais  cet  homme  manquoit  à  la  pu- 
deur même  de  l'humanité» 
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Les  Juges  n'étoient  pas  libres  ^ 
Si  il  fuffilbit  de  parler  en  faveur  de 
cette  fille  ,  pour  être  en  danger  de 
la  vie  de  la  part  du  miniftére  d'An- 
gleterre. 

On  n'eut  aucun  égard  aux  appels 
qu'elle  avoit  faits.  S'il  s'agiiToit  fim- 
plement  du  crime  d'héréfie  ,  pour- 
quoi ne  pas  demander  de  nouveaux 
juges  &  une  nouvelle  commillion  au 
S.  Siège  ou  au  concile  de  Bafle,  qui 
étoit  alors  afiemblé ,  pour  la  juger 
fur  fon  appel  ?  l'Evêque  de  Beau- 
vais  &  les  Juges  aflefleurs  étoient- 
ils  infaillibles  ,  ou  gens  fans  paf- 
fion  ,  pour  qu'on  ne  pût  pas  ap- 
peller  de  leur  Jugement  ?  Mais  com- 
me on  ne  l'auroit  pas  trouvée  cou- 
pable ,  l'animofité  du  miniftere  d'An- 
gleterre n'auroit  pas  été  fatisfaite  : 
&  l'on  vouloit  abfolument  la  faire 
périr  avec  ignominie. 

Enfin  on  la  fît  mourir ,  fans  qu'il 
intervînt  ni  jugement ,  ni  condam- 
nation de  la  part  du  Juge  laïc  ,  c'efl 
ce  qui  fut  reproché  dans  le  temps 
même ,  &  ce  fut  là  iç  derpier  défaut 
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dans   la  forme   de  la  Procédure^ 

Venons  maintenant  au  fond  ou  À 
lafuhfianu  du  Procès.  La  Sentence 
qui  juftifîe  cette  pieufe  Héroïne  , 
reproche  continuellement  à  fes  pre^ 
miers  Juges  leurs  fourberies  ,  leurs 
fraudes  ,  leurs  iniquités.  Et  confor- 
mément aux  enquêtes  &  aux  dépo- 
litions  faites  à  ce  fujet,  on  y  rend 
témoignage  de  la  bonne  vie  &  fainte 
eonverfation  de  cette  fille. 

On  y  atteile  les  promefTes  qu'elle 
avoit  faites  ,  de  ehaffer  les  Anglois 
de  devant  Orléans  ^  &  de  conduire 
le  Roi  à  Reims  ,  pour  y  être  facré  ; 
ce  qu'elle  a  exadement  &  merveil- 
leufement  exécuté  contre  toute  ap- 
parence. 

La  même  Sentence  condamne  les 
articles  de  la  première  procédure ,, 
comme  calomnicufement  inventés 
pour  la  rendre  criminelle. 

Enfin  on  y  déclare  que  dans  le  Pro- 
cès de  condamnation  tout  <^^faux  , 
captieux  ,  rempli  de  faujjeté  ,  de  ca^ 
lomnies  ,  de  malice  ,  &  les  Commif- 
fairei»  du  S.  Siège  condamnent  mêm^ 
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cette  première  procédure  a  être  la- 
cérée,déchirée  &  brûlée,  Cen'cftpasla 
coutume  de  traiter  avec  cette  rigueur 
une  procédure  ,  où  l'on  a  manqué 
feulement  aux  formalités. 

Je  ne  marque  pas  ici  une  infinité 
d'autres  qualilications  odieufes  énon- 
cées dans  cette  derni^e  Sentence  , 
qui  font  voir  évidemment  qu'on  y 
a  examiné  &  jugé  de  nouveau  le 
fond  &  la  fubjiance  des  accuf allons  , 
auiîi-bien  que  la  forme  des  premières 
procédures.  Je  renvoyé  pour  en 
être  inftruit  à  la  page  i  3  3  ,  &  aux 
fuivantes  de  la  deuxième  Partie  de 
cer  ouvrage. 

Que  M.  Carte  life  attentivement 
cette  Sentence,&  qu'il  dife  après  cela 
s'il  n'a  pas  été  queftion  de  la  fub- 
fiance  ou  du  fond  de  la  chofe  dans 
cette  révifion  ,  auiîi-bien  que  de  la 
forme  du  premier  Procès.  Quand  il 
n'eft  queftion  que  de  la  forme  ,  on 
annulîe  ,  on  caffe  fimplement  l'an- 
cienne procédure ,  doiit  efl  appel  ; 
&  la  conteftation  reile  dans  l'état 
d'incertitude  j  oii  elle  étoit  aupara- 
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•vant  ;  faiif  aux  parties  à  le  pourvoir 
par-devant  de  nouveaux  commilTai- 
res.  Au  lieu  que  dans  cette  révifion 
■du  procès  de  la  Pucelle^les  premiers 
Juges  y  font  déclarés  injufies  y  leurs 
procédures  Iniques ,  &  la  Pucelle  en- 
tièrement innocente  des  crimes  qu'on 
lui  avoit  impofés. 

Voilà  ce  qui  arrive  quârtd  les  Ecri- 
vains ,  même  les  plus  judicieux  , 
travaillent  félon  leurs  propres  idées, 
fans  confulter  les  pièces  originales, 
M.  Carte  qui  a  paffé  plufieurs  an- 
nées à  Paris  pour  y  rechercher  les 
titres  &  documens  de  l'hilloire  d'An- 
gleterre,qu'il  n'a  pu  trouver  dans  les 
Royaumes  de  la  grande  Bretagne  > 
pouYoit  y  examiner  ces  deux  pro- 
cès   L'illuftre  M.  Joly  de  Fleuri,  an- 
cien Procureur  Général ,  qui  eftime 
beaucoup  le  fçavant  Auteur  de  l'hif- 
toire  d'Angleterre  ,  auroit  pu  lui 
faire  voir  ces  procès  ,  qui  font  au 
tréfor  des  Chartes  de  la  Couronne  , 
dont  il  eft  dépolitaire.  Il  les  auroit 
encore  trouvés  l'un  &  l'autre  dans 
l'immenfe  Bibliothèque  de  Sa  Majet 
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té,  dont  M.  l'Abbé  Sallier  lui  a  com- 
muniqué tant  de  titres  effentiels  & 
néceffaires  pour  la  perfedion  de  fon 
hiftoire.  Je  fuis  fâché  d'entrer  en 
cette  difcution  avec  un  Ecrivain  que 
j'eftime.  Mais  je  m'y  fuis  cru  obligé 
pour  défendre  la  caufe  de  la  Pu- 
celle  ,  dont  je  me  regarde  comme 
i'Avocat  ;  ainli  que  M.  Carte  peut 
fe  regarder  comme  l'Avocat  du  Duc 
de  Bethford ,  &  de  l'ancien  miniilé- 
re  d'Angleterre. 

Cependant  j'adopte  les  dernières 
paroles  de  l'habile  Hiftorien ,  ^^(,^ue 
„  jamais  la  chafteté  de  cette  fameu- 
j5  fe  Amazone  n'avoit  été  révoquée 
5,  en  doute  ,  pas  même  par  fes  plus 
55  grands  ennemis  ;  qu'après  tout , 
3,  fes  a£^ions  étoient  extraordinai- 
„  res  &  qu'on  ne  peut  affez  admi- 
„  rer  fon  courage  de  quelque  fource 
j,  qu'il  vint ,  ou  de  la  hardieife  de 
55  Ion  naturel ,  ou  que  ce  fut  l'eifet 
„   de  l'enthoufiafme.  „ 

Que  ne  parloit-il  toujours  fur  le 
même  ton  !  Je  n'aurois  pas  le  cha- 
grin d'en  venir  avec  lui  à  cet  exa- 
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men  critique  ,  qui  me  caiife  plus  de 
peine  ,  qu'il  n'en  recevra  peut-être 
lui-même  ;  &  qui  m'oblige  d'alTurer 
que  Polidore-Virgile ,  Larrey  ôc  Ra- 
pin-Toiras,tous  trois  hifloriens  de  la 
Nation  Britannique  ,  ont  été  plus 
exads  que  lui  fur  le  fait  de  la  Pu- 
celle.  Mais  comme  fon  hiiloire  n'eft 
pas  entièrement  finie  j,  il  pourroit 
aifément  redifîer  ce  point  efléntiel  ^ 
fur  les  preuves  que  j'adminiftre» 
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Jujîifiée  contre  Us  Romans» 
Article  VI.  p.  140.  in  12.  Amfterd.  1735.' 

IL  efl:  furprenant  de  voir  le  nombre 
d'Ecrivains  qui  fe  font  abandon- 
nés à  l'elprit  de  fingiilarité  en  ma- 
tière hiftorique.  Un  exemple  tiré 
d'un  Auteur  célèbre  qui  vivoit  au 
milieu  du  XVI.  fiécle  en  donnera 
la  preuve  ;  c'elî  Duhellay-Langey y 
qui  prétend  jeîter  quelques  incerti- 
tudes 5  mais  cependant  fans  aucune 
preuve  fur  un  des  plus  grands  éve- 
nemens  de  notre  hiftoire  au  XV, 
fiécle. 

Il  s'avife  donc  de  révoquer  en 
doute  ce  fait  extraordinaire  &  mer- 
veilleux de  la  Pucelle  d'Orléans; 
cette  Héroïne  incomparable,  quia 
relevé,  ii  l'on  peut  ainfi  parler, 
cette  Monarchie  chancelante  &  lui 
a  rendu  le  luftre  ,  dont  elle  étoit 
déchue  par  la  moleffe  du  Roi  Char^ 
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ies  VII  :  voici  fes  paroles.  ,,  Du 
>,  temps  de  Charles   VIL  en  la 
„   guerre  qu'il  avoit  contre  les  An- 
,,  glois  5  fut  Jeanne  la  Pucelle  en 
>,   France  réputée  perfonne  divine 
yy  &  chafcun  affermoit  qu'elle  avoit 
5,  été  envoyée  de  Dieu  :  mais  à  ce 
„  que  l'on  veut  dire  le  Roi  s'étoit 
yy   avifé  de  cette  rufe  pour  donner 
;»5   quelque   bonne   efpérance    aux 
yy  François  ,  leur  fail'ant  entendre 
„  la  follicitude  que  notre  Seigneur 
„   avoit  de  fon  Royaume  &  avec 
y,   ce  que  ledit  Roi  travailloit  que 
„  la  fnfditte  Jeanne  fut  trouvée  vé- 
„  ritable  en  fes  dids  ,  &  que  la 
yy  plufpart  de  fes  entreprifes  vinf- 
5,  fent  à  bonne  fin  ,  pour  lefquelles 
yy  exécuter  ,  elle  -  môme  s'armoit 
yy  &  fe  trouvoit  parmi  les  Cheva- 
^y  liers  aux  combats.  Les  François 
5,  y  eurent  telle  fiance ,  que  de -là 
yy  en  avant  la  force  des  Anglois 
5,  déchut  de  jour  en  jour  &  la  leur 
yy  en  augmenta.  ^  Je  rapporte  cqs 

*  Guillaume  du  Bellay-Langey  ,  de  la  Dif- 
Cipline  militaire  livre  2,  folio  223 .  Ëditien  d$ 
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paroles  d'autant  plus  volontiers  , 

qu'elles  me  donnent  lieu  de  faiie 

connoître  la  belle  &  lolide  réflexion 

d'un  Auteur  qui  n'a  pas  toujours  peu» 

fé  aufli  jufte.  C'eft  Guillaume  Pojîd^ 

qui  dit  que  le  livre  de  l'Art  militaire 

attribué  à  M.  de  Langey ,  „  met 

„  le  fait  de  Jeanne  la  Pucelle  com- 

5,   me  ayant  été  une  fîftion  ou  trom- 

5,   perie  de  l'ennemi ,  ou  flratagéme 

„  fans  aucune  vérité  ;  qui  eft ,  dit- 

yy  il  ,  la  plus  pernicieufe  opinion 

„   &  la  plus  dangereufe  quant  à  la 

yy  foi  de  i'hiftoire  gallique  (  ou  de 

j5   France  )  qui  oncques  fut  efcrite  ; 

„   car  outre  que  telle  contradiôion 

3,  met  en  doubte  les  hifloires  paf- 

5,  fées ....  C'eft  nier  que  du  temps 

3,  de  la  Pucelle  il  y  eut  Jugement 

„  fuffifant  pour  connoître  fî  c'euil 

j,   efté  une  impofture  ;  ce  qui  eil 

„   rendre  le  fiécle  de  nos  pères  ou 

„  pires  ou  moins  que  bêtes.    Où 

3,   font  tant  d'Ecrivains  de  ce  temps- 

3j  là  ,  qui  tous  ont  récité  les  mi-. 

Lyon  in-8^.  IJ92.  Autre  édition  in-4*'.  Paris 
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y)  racles  &  faits  merveilleux  &  pro- 
5,  phéties  de  laditte  Piicelle  ?  où 
5,  eil  la  grandeur  de  la  Nobleffe 
5,  Françoue ,  qui  s'efl  ainfi  laifTé 
3,  brider  que  d'obéir  à  une  jeune 
5,  fille  ,  ayant  autrement  grande 
3,  difficulté  &  de  tout  temps  à  très- 
3,  valeureux  Capitaines  obéir  ?  Po- 
yy  fons  que  toutes  les  hiftoircs  foient 
35  fauffes  en  France  ,  pofons  que 
3,  Dieu  n'a  nul  cure  du  monde ,  & 
3,  que  c'eft  l'afluce  (ou  lafinejffe) 
3,  des  Princes  qui  fait  tout  &  qu'en 
3,  Jeanne  la  Pucelle  n'y  eut  aucun 
3,  motif  divin  ?  Comment  ont  efté 
3,  les  Anglois  au  Procès  qu'ils  lui 
33  ont  fait  fi  mal  caults  &  li  peu 
5,  avifez  ,  que  l'ayant  accufé  de 
„  Sorcerie  ou  d'enchantement  & 
3,  d'avoir  contre  les  Loix  mué  & 
„  changé  d'habit ,  comme  il  fe  voit 
3,  par  le  Procez  &  Ade  judiciaire, 
5,  étant  beaucoup  plus  criminelle 
j,  d'avoir  au  commencement  abufé 
,3  &  trompé  un  Prince  (  car  c'eft 
3,  ce  que  difent  les  Atheïftes,  que  ce 
p,  fut  une  feinte  de  quelques-uns  de 
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la  Nobleffe  ,  pour  tromper  &  in- 
citer le  Roy  5  dit  alors  Roy  de 
BourgeSjà  mire  quelque  réfiftan- 
ce  aux  Anglois  )  que  d'avoir  ou 
changé  d'habits  ou  eu  des  fuper- 
naturelles  vifions  &  prophéties  , 
qu'ils  vouloient  baptifer  du  nom 
de  Sorcerie  :  comment,  dis-je,! 
ne  luiobjeûerent-ils  le  plus  grand 
&  principal  crime  ?  A  la  vérité 
telle  contradidion  en  la  Repu-» 
blique  ,  là  où  efl  tel  miracle  re- 
ceu  &  de  nul  en  fon  temps  pu- 
bliquement contredit,  mérite  telle 
extermination  ,  comme  qui  dé- 
truit la  Patrie  ?  ,,  "<" 
Cette  reflexion  fage  &  fenfée 
doit  nous  faire  connoître  que  ce 
n'eft  point  à  l'hifloire  qu'il  faut 
s'en  prendre,  û  elle  renferme  des 
incertitudes;  mais  à  la  bizarrerie 
de  ceux  qui  auroient  honte  de  pen- 
fer  &  de  parler  comme  le  refte  des 
hommes.  Ils  veulent  du  fingulier 
&  de  l'extraordinaire  :    devroit-il 

♦  Guillaume  Poftel  ,  apologie  contre  îcç 
Dctradleurs  delà  GavUe  in-ii  Paris  ly  jz. 
Parus  III.  H 
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en  coûter  quelque  choie  à  leur  ré- 
putation 5  ils  ne  font  touchés  que 
de  ces  fortes  de  diftindions  ^  S'ils  ne 
•faifoient  tort  qu'à  eux  -  mêmes  on 
leur  pafferoit  aifément  cet  efprit  de 
<fingularité  ;  mais  par  malheur  ils 
-font  tort  à  l'hiiloire  dont  ils  tâchent 
d'altérer  la  vérité. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant 
qu'en  approuvant  Poftel  dans  ce  rai- 
fonnemcnt  je  le  veuille  fuivre  dans 
tout  ce  qu'il  avance  fur  le  même  fu- 
jet  ;  fur-tout  lorfqu'il  dit , ,,  Comme 
»  ainfi  foit  que  le  fait  de  Jeanne  la 
y^  Pticelle  ne  puifTe  être  révoqué  en 
5,  doubte  ,  ne  contredit  aucune- 
3;  ment  ,  fauf  de  qui  (  s'il  vivoit 
5,  fous  la  Loy  de  la  Gaule  )  mé- 
,,  riteroit  eftre  occis  &  de  tout  iub- 
,,  fide  hiftorial  &  légal  privé.  Je 
5,  le  mets  &  tiens  dans  la  Gaule 
3,  pour  une  chofe  vraye  &  autant 
,5  certaine  &  néceffaire  au  Roy  à 
,,  défendre ,  comme  ^  l'Evangile  »• 

*  Guillaume  Poflel ,  les  très-merveilleufes 
Ti£loires  des  femmes  ,  in- 16.  Paris,  chez  Jean 
Ruelle,  ijjj. chapitre  8. 


DE    LA    PUCELLE.  171 

On  voit  par  ce  peu  de  paroles  que 
l'amour  des  vérités  hifloriques  fait 
quelquefois  tomber  dans  l'excès. 


SUITE  DU  MEME  EXTRAIT. 

Article  VIII.  p,  263.  du  même  Ouvrage.' 

LA  Pucelle  d'Orléans ,  ce  prodige 
de  conduite  &  de  valeur  ,  fera 
voir  à  jamais  dans  l'hiiîoire  ce  que 
peut  le  courage  d'une  fille  pour  le 
rétabliffement  de  l'Etat  humilié* 
Je  n'entre  point  ici  dans  la  quef- 
tion,  fi  elle  étoit  infpirée  ou  non* 
Pour  ne  point  rebuter  les  incrédu- 
les ,  je  m'accommoderai  volontiers 
à  leur  manière  de  penfer  ^  &  je 
parlerai  quelques  momens  comrne 
eux.  „  Il  y  eut  ^  ujie  jeune  fille , 
5,  dit  l'un  d'entre  eux  ,  native  de 
5,  Vaucouleur  ,  C  ou  plutôt  du  ha^ 
„  mcau  de  Domnmi paroijfe  de  Gnux 
55  fur  la  Meufe  )  ,  elle  fe  nommoit 

*  Du  Haillan  de  l'état  &  fuccès  des  affaires 
fk  Franc« ,  livre  2.  ia-8^.  Paris.,  1609. 

Hij 
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py  Jeanne  d'Arc  ,  (fille  de  Jacqii% 
,,  &  (VIfahdU  Romée  )  ,  nourrie 
5,  aux  champs  entre  les  brebis  & 
,,  les  moutons ,  laquelle  étant  ame- 
née au  Roy ,  lui  dit  qu'elle  ve- 
noit  vers  lui  infpirée  de  Dieu , 
pour  lui  promettre  qu'elle  chaf- 
feroit  les  Anglois  de  la  France. 
Le  Roy  fut  bien  efîonné  de  cette 
^>  fille  &  lui  aufîi  -  bien  que  les 
5,  Seigneurs  Pinterrogeans  de  di- 
>,  verfes  chofes  ,  jamais  elle  ne 
5,  varia ,  ne  difant  aucunes  paro- 
^,  les  qui  ne  fut  fainte  ,  modefte 
&  chafte.  Les  Seigneurs  furent 
d'avis  de  ne  mépriier  ce  miracle. 
Adonc  le  Roy  lui  fit  donner  che- 
vaux &  armes  ,  &  une  armée 
avec  bon  nombre  des  plus  grands 
Capitaines  ,  en  la  compagnie 
defquels  elle  porta  fecoursàceux 
d'Orléans. 

5,  Le  miracle  de  cette  fille ,  foit 
que  ce  fut  un  miracle  apoûé  ou 
véritable  ,  efleva  les  cœurs  des 
Seigneurs ,  du  Peuple  &  du  Roy, 
qui  les  avoient  abbattus.  Telle 
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'3,  cû.  la  force  de  la  Religion  &  bien 
„  fouvent  de  la  fuperftition  ,  car 
„  les  uns  difent ,  que  cette  Jeanne 
5,  eftoit  la  maîtrefle  de  Jean  Baflard 
d'Orléans  ,  les  autres  du  Sieur 
de  Baudricour  ,  les  autres  de 
Pothon  ,  lefquels  étant  fins  & 
avifez  ,  &  voyant  le  Roy  fi 
eflonné  ,  qu'il  ne  fçavoit  plus 
que  faire  ,  ni  que  dire  ,  &  le 
Peuple  pour  les  continuelles 
guerres  tant  abbattu  ,  qu'il  ne 
pouvoit  relever  fon  cœur  ,  ui 
Ion  efperance  ,  s'adviferent  de 
fe  fervir  d'un  miracle  compofé 
d'une  fauffe  Religion  ,  qui  efl 
la  chofe  du  monde  ,  qui  plus 
élevé  &  anime  les  coeurs ,  &  qui 
5,  plus  fait  croire  aux  hommes  ^ 
„  mêmement  aux  fmiples ,  ce  qui 
n'eft  pas  &  le  Peuple  eftoit  fort 
propre  à  recevoir  telles  fuperfti- 
tions.  Ceux  qui  croyent  que  c'eft 
^,  une  Pucelle  envoyée  de  Dieu 
„  ne  font  pas  damnez  ,  ne  le  font 
5j  pas  ceux  qui  ne  le  croyenî  point» 
Plufieurs  eftiment  cet  article 
Hiij 


» 
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5>  dernier  elbe  une  héréfie  ;  mais 

>,  nous  ne  voulons  pas  trébucher 

j,  en  l'une ,  ni  trop  en  l'autre  créan- 

>,  ce.  Adonc  ces  Seigneurs  par  l'ef- 

>,  pace  de  quelques  jours  Finftrui- 

>,  lirent  de  tout  ce  qu'elle  devoit 

5,  répondre  aux  demandes  qui  par 

„  le  Roy  &  eux  lui  feroient  faites 

yy  en  la  prélence  du  Roy  ,  (  car 

5,  ils  dévoient  eux-mêmes  faire  les 

5,  interrogatoires  )  ,  &  afin  qu'elle 

,,  pût  reconnoîîre  le  Roy  ,  lorf- 

„  qu'elle  fercit  menée  vers  lui  , 

3,  (lequel  elle  n'avoit  jamais  vu), 

yy  ils  lui  faifoient  tous  les  jours  voir 

5,  fon  portrait.  Le  jour  défigné  au- 

5,  quel  elle  devoit  venir  vers  lui 

,5  en  fa  Chambre  ,  &  eux  ayant 

yy  drefîe  cette  partie  ,  ils  ne  fail- 

5,  lirent  de  s'y  trouver.  Etant  en- 

„  trée ,  les  premiers  qui  lui  deman- 

yy  derent  ce  qu'elle  vouloit ,  furent 

5,  1^  bailard  d'Orléans  &  Baudri- 

5,  cour ,  lefquels  lui  demandant  ce 

5,  qu'elle  fouhaitoit ,  elle  répondit 

^y  qu'elle  vouloit  parler  au  Roy  : 

^,  ils  lui  Dréfenterent  un  des  autres 
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Seigneurs  qui  eftoient-là  ,  lui 
difant  que  c'cfloit  le  Roy  :  mais 
elle  inftroite  de  tout  ce  que  lui 
leroit  fait  &  dit ,  &  de  ce  qu'elle 
devoit  faire  &  dire  ,  refpondit 
que  ce  n'eftoit  pas  le  Roy  &  qu'il 
elloit  caché  en  la  rwelle  du  lift  , 
(  là  où  de  vrai  il  eftoit  )  ,  & 
allant  l'y  trouver  ,  lui  dit  ce 
qui  efl  marqué  cy-defTus.  Cette 
invention  de  Religion  feinte  & 
iimulée  profita  tant  à  ce  Royau- 
me ,  qu'elle  releva  les  courages 
perdus  &  abbatus  de  défefpoir. 
Enfin  elle  fut  prinfe  par  les  An- 
glois  devant  Compiegne  &  me- 
née à  Rouen  ,  là  où  fon  proeez 
lui  eftant  fait  ,  elle  fut  brûlée. 
^,  Quelques-uns  ont  trouvé  &  trou- 
veront mauvais  que  je  dis  cela , 
&  que  j'ofle  à  nos  François  une 
opinion  qu'ils  ont  fi  longuement 
eue  d'une  chofe  fainte  &  d'un  mi* 
yy  racle  ,  pour  la  vouloir  mainîe- 
,j  nant  convertir  en  fable.  Mais 
3,  je  l'ai  voulu  dire  ,  parce  qu'il  a 
„  été  ainfi  découvert  par  le  temps  ; 

Hiv 
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»  Et  puis  ce  n'eft  chofe  û  impor- 
»  tante ,  qu'on  doive  croire  comme 
5>  un  article  de  foy.  Après  que  la 
»  ville  d'Orléans  eut  efté  délivrée 
»  du  fiege  des  Angîois  ,  ils  furent 
^  pourfuivis  en  Beauce  ,  où  trois 
»  mille  furent  défaits.  Lorslamau- 
»  vaife  fortune  de  la  France  chan- 
»  gea,  &  le  Roy  reprenant  cœur, 
»  il  alla  avec  une  armée  à  Reims 
»  pour  fe  faire  facrer ,  &  après  re- 
»  duilit  la  Champagne  en  fon  obéif- 
»  fance.  Comme  il  vouloit  aller  à 
»  Paris  détenue  par  les  ennemis  , 
»  le  Duc  de  Bethford  Régent  en 
»  France  pour  TAnglois  ,  lui  vou* 
»  lut  donner  bataille  devant  la 
»  ville  :  mais  ils  ne  firent  qu'ef- 
»  carmoucher ,  &  Jeanne  fut  bleffée 
»  à  la  porte  S.  Honnoré.  Cepen- 
»  dant  les  Anglois  tenoient  la  ville 
»  de  Compiegne  affiegée  :  Jeanne 
»  y  alla  ,  mais  elle  ne  fut  pas  fi 
»  heureufe  qu'elle  avoit  été  à  Or- 
»  leans  ,  car  elle  fut  prinfe  ,  puis 
»  menée  à  Rouen  où  fon  procez  lui 
>>  f  fiant  fait ,  elle  fut  brûlée.  Corn" 
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j,  piegne  fut  néanmoins  délivrée  du 
,,  fiege  ,  &  Melun  ,  Corbeil  &  la 
5,  plus  grande  partie  de  la  Brie 
„  reprife  „. 

S'il  eft  vrai  que  ce  ne  foit  pas  un 
miracle  ,  mais  une  impoflure  utile 
&  une  politique  miftérieufe  ,  peut- 
on  s'empêcher  de  louer  le  courage 
&  les  rélblutions  fi  prudentes  &  û 
bien  concertées  d'une  fille  de  dix^ 
huit  ans  ,  élevée  &  nourrie  dans  la 
campagne  ,  uniquement  occupée  à 
la  garde  des  moutons  ;  fille  fimpîe , 
mais  toujours  (âge  dans  fa  conduite 
&  dans  fes  réponfes  ,  fans  fe  dé- 
mentir en  rien  ?  Elle  avoit  paru 
devant  le  Roi  en  1419  avec  une 
fermeté  &  une  réfolution  extraor- 
dinaire ;  toujours  cependant  avec 
une  modeflie  convenable  à  fon  fexe 
&  à  fon  âge.  Elle  lui  promet  de  de- 
livrer  la  ville  d'Orléans ,  &  de  le 
conduire  à  Reims  pour  y  être  fa- 
cré  ;  ce  qu'elle  exécute  avec  autant 
de  prudence  que  de  valeur.  Et  c'eil 
avec  raifon  que  la  ville  d'Orléans 
lui  a  élevé  une  Statue  ^  qui  perpétue 

Hv 
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à  jamais  la  mémoire  de  fon  courage 
&  de  la  conduite.  Il  fuffit  de  dire 
à  fa  gloire  qu'elle  a  foutemi  le  trône 
chancelant  de  nos  Rois ,  contre  l'in- 
juftice  &  l'ufurpation  des  Anglois  , 
dont  les  affaires  allèrent  en  déca- 
dence depuis  qu'elle  eut  paru  dans 
nos  armées.  Ce  fut  envain  que  les 
Anglois  la  firent  brûler  à  Rouen  le 
30  Mai  143  I  ,  un  an  &  cinq  jours 
après  qu'elle  fut  prife  devant  Com- 
piegne. 

Cette  Procédure  injuïle  ,  digne 
de  la  paillon  de  ceux  qui  la  jugè- 
rent &  qui  l'exécutèrent,  ne  réta- 
blit pas  leurs  affaires.  Inutilement 
Pierre  Cauchon ,  Evêque  de  Beau- 
vais  5  fugitif  &  traître  à  la  Patrie,  la 
nomm^  pernicieufc  y  abuferejje  du  Peu- 
ple y  devïnerejje  ,  prifomptueufe  de 
Dieu  5  invocatrice  du  diable  ,  apojlate^ 
hérétique  &c.  ce  font  les  termes  de 
la  Sentence.  Il  ne  montre  que  trop 
lui  &  fes  adhérans  ,  par  tant  de 
termes  pafîionnés  &  furieux  ,  que 
les  adions  de  cette  fille  étoient  ex- 
traordinaires &  furnaturelles.    S'il 
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n'y  avoit  eu  rien  que  de  commun 
tous  ces  titres  auroient  porté  à  faux. 
Mais  n'ell-ce  pas  un  miracle  de  voir 
que  les  idées  d'une  pauvre  nlle  y 
fans  talens  &  fans  expérience  ,  rcn- 
verfent  les  deffeins  les  mieux  con- 
certés de  ces  hommes  prudens  & 
même  fi  bien  établis  dans  le  Royau- 
me :  &  que  par  une  conduite  lini- 
ple  mais  courageufe  ,  elle  énerve 
&  abbatte  les  forces  les  plus  redou- 
tables que  l'on  connut  alors. 

Difons  mieux  ,  une  méchante 
femme,  piiiiTante  dans  tous  les  ar- 
tifices du  Gouvernement  &  qui  s'é- 
toit  exercée  dans  toute  la  malignité 
de  la  Politique  ,  (  c'eil  Ifabeau  de 
Bavière  ,  Reine  de  France ,  ennemie 
de  cette  Monarchie  )  ,  avoit  embar- 
qué cette  cruelle  guerre  ;  au  lieu 
qu'une  iSUc  fimple  également  éloi- 
gnée des  armes  &  des  rufes  de  la 
Cour ,  fans  nom  ,  fans  alliance  & 
fans  proteûion  apparente  ,  entre- 
prend de  faire  ceiTer  les  troubles  ^, 
de  rendre  la  France  à  fes  Maîtres 
légitimes ,  &  en  vient  heureujfcmeut 
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à  bout.  N'efl-ce  point  là  ce  qu'on 
doit  appeller  un  miracle  de  valeur 
&  de  conduite  !  Ce  font-là  de  ces 
réflexions  qui  doivent  naître  natu- 
rellement jufques  dans  l'efprit  de 
l'incrédule ,  à  la  vue  des  effets  qui  en 
ont  été  la  fuite ,  &  qui  autrefois  ont 
été  plus  connus  dans  tout  le  Royau- 
me ,  qu'ils  ne  font  aujourd'hui  écla- 
tans  dans  notre  hiftoire. 

Quelle  différence  à  la  mort  de 
ces  deux  perfonnes  ,  célèbres  cha- 
cune en  leur  genre  !  La  Reine  meurt 
au  mois  de  Septembre  1435 ,  ^^^ 
méprifée  par  les  Anglois  mêmes  , 
pour  qui  elle  s'étoit  déshonorée  , 
qu'elle  avoit  été  méprifable  de  fon 
vivant ,  non-feulement  par  fes  mau- 
vais déportemens  ,  mais  encore 
pour  avoir  voulu  renverfer  les  Loix 
fondamentales  de  l'Etat.  Le  mépris 
que  l'on  eut  pour  elle ,  efl  toujours 
le  même  &  durera  autant  que  la 
Nation. 

Jeanne  d'Arc  au  contraire  s'étoit 
fait  considérer  &  même  refpeder  par 
ia  jîîQd^ftie  &  par  une  conduite  tçu- 
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Jours  également  fage  &  réfervée. 
Elle  s'étoit  fait  de  plus  admirer  par 
un  courage  qui  cxcédoit  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  Elle  meurt 
à  la  vérité  d'une  manière  cruelle , 
&  fa  mort  elt  une  tache  pour  la 
Nation  Britannique  :  Elle  meurt  re- 
grettée de  la  Nation  Françoife  & 
pleurée  même  par  les  peuples  &: 
par  la  plupart  de  fes  ennemis.  En- 
fin 25  ans  après  fa  mort  elle  triom- 
phe de  riniquité  de  fes  propres  Ju- 
ges ;  &  fe  trouve  aujourd'hui  aufîi 
eftimée  que  la  Reine  fe  trouve  mé- 
prifée. 

Qu'il  me  foit  permis ,  à  préfent , 
de  parler  avec  ceux  qui  ont  cru  cette 
jeune  fille  divinement  infpirée.  Je 
rapporterai  un  témoignage  contem- 
porain :  c'efl  celui  de  Guillaume 
de  GoufHer  ,  Seigneur  de  BoiiTy , 
homme  de  vertu  &  de  mérite ,  pre- 
mier Chambellan  de  Charles  VIL 
Voici  ce  qu'en  rapporte  un  Ecrivain 
du  temps.  y4près  que  le  Roi  fut  mis 
fi  bas  &c.  ci-defliis  Partie  2.  p.  149. 

Ne  trouve-t'on  pas  dans  ce  témoi- 
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gnage  authentique  Ja  preuve  évi- 
dente de  la  Protedlon  que  Dieu  vou- 
lut bien  accorder  à  ce  R.oyaume 
par  un  moyen  inefperé,c'eil-à-dire^ 
par  une  fimple  payfanne ,  remplie 
de  moeurs ,  mais  ians  éducation  & 
fans  aucune  autorité  que  celle  qu'elle 
tiroit  d'une  puiiTance  inviiible ,  fu- 
périeure  à  celle  de  tous  les  Rois  ! 

Qu'on  ne  difé  pas  que  c'eil:  une 
fupercherie  comme  le  prétend  du 
Haillan  ,  qui  vivant  i6o  ans  après 
ce  grand  évenement,n'a  pu  en  avoir 
une  connoiliance  auffi  certaine  que 
le  Seigneur  de  Gouffier  &  ces  au- 
tres perfonnes  de  la  Cour  de  Char- 
les VIL  Seroit-il  pcfîible  que  ceux 
qui  auroient  conduit  cette  intrigue , 
ne  s'en  iuffent  pas  fait  honneur  ^ 
fur-tout ,  après  la  réulîite  ?  L'hom- 
me a  naturellement  trop  d'amour 
propre  pour  abandonner  à  d'autres. 
la  gloire  d'un  aufîi  grand  événement, 
qui  a  rétabli  entièrement  les  affaires 
de  la  Monarchie.  On  cherche  fou- 
vent  à  tirer  avantage  de  chofes  beau- 
coup moins  confidérables.  Mais  fe 
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pouroit  -  il  faire  que  la  fourberie 
n'auroit  pas  été  découverte ,  lorf- 
qu'en  1456  &  par  conféquent  25  ans 
après  la  mort  de  la  Pucelle,on  revit 
exadement  tout  le  procès  de  con- 
damnation ,  &  l'on  cafla  &  annuUa 
les  procédures  injuftes  &  odieufes 
du  miférable  Pierre  Cauchon  ,  dont 
l'iniquité  fe  prouve  par  la  Sentence 
de  l'Archevêque  de  Reims  &  d'au- 
tres Evêques  ?  il  fe  découvrit  alors 
tant  de  fourberies  en  ce  genre  ;  pour- 
quoi celle  -  ci  qui  intérefîbit  toute 
la  Nation  ,  auroit-elle  échappé  aux 
lumières  des  Courtifans  &  à  la  ja- 
loufie  des  Généraux  ,  qui  fcuvent 
ne  voyoient  pas  d'un  œil  tranquile 
les  ordres  que  cette  fille  donnoit^ 
entièrement  oppofés  à  leurs  projets 
&  à  leurs  réfolutions  ? 

La  découverte'^des  diverfes  trom- 
peries qui  fe  firent  alorSjeftune  preu- 
ve fenfible  de  la  miiîion  véritable  de 
Jeanne  d'Arc.  On  ne  fut  pas  moins 
attentif  fur  fa  conduite^que  fur  celle 

*  Ibidem  pag.  il 6. 
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des  autres  qui  fe  préfenterent  depuis 
fous  le  même  nom.  L'on  avoit  lieu 
de  la  foupçonner  bien  davantage  , 
parce  que  (qs  promefîes  priles  nue- 
ment  &  iimplement ,  paroilTent  ex- 
travagantes ou  du  moins  fort  extra- 
ordinaires y  on  les  devoit  rejetter  , 
fi  elle  ne  les  avoit  appuyées  fur  des 
fignes  certains  &  inconteftables  , 
dont  le  Roi  lui-même  fut  alors  très- 
perfuadé.  Aufîi  faut- il  avouer  que 
î'hiftoire  a  confacré  de  bien  des 
manières  les  adions  héroïques  de 
cette  illuilre  Amazone  ;  tant  on  a 
remarqué  de  grandeur  dans  ce  qu'elle 
a  fait.  On  devoit ,  à  la  vérité  ,  s'y 
attendre  dès  qu'elle  agiiToit  par  une 
vertu  furnaturelle ,  &  il  faut  avouer 
qu'il  ne  s^eft  trouvé  perfonne  ,  mê- 
me parmi  fes  ennemis ,  qui  fe  foit 
hazardé  d'attaquer  fa  pureté.  Les 
Anglois  ne  formèrent  contre  elle 
que  des  accufations  vagues  ,  qui 
étoient  fans  fondement ,  parce  qu'el- 
les étoient  fans  aucun  détail.  Plus 
de  vingt  Auteurs  fe  font  appliqués 
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à  particularifer  fes  adtions.  Les 
JelUites*  ont  propofé  cette  fille  com- 
me un  objet  d'admiration  dans  ce 
qu'elle  avoit  d'infpiré.  Je  compte 
faire  plaifir  aux  curieux  d'augmenter 
le  nombre  de  fes  Panégiriiles ,  en 
publiant  un  extrait  fort  curieux  de 
Guillaume  Poftel  fur  cette  illuflre 
fille,  &  qui  étoit  refté  inconnu  dans 
la  bibliothèque  du  Roi,  d'où  je  l'ai 
tiré. 

Si ,  comme  on  ne  peut  en  dou- 
ter ,  la  Pucelle  fut  infpirée  pour  les 
deux  objets  de  fa  miffion ,  qu'elle 
avoit  promis  d'exécuter  ;  fçavoir ,  la 
délivrance  d'Orléans  Ôc  le  Sacre  du 
Roi  à  Reims ,  n'eft-ce  pas  une  preu- 
ve fenfible  que  la  Divinité  a  voulu 
montrer  qu'elle  fe  fer  voit  quelque- 
fois des  femmes ,  comme  elle  a  fait 
autrefois,  pour  opérer  des  évene- 
mens  extraordinaires ,  dont  elle  ne 
vouloit  pas  confier  l'exécution  à  de? 


*  Le  Père  Nicolas  CaufTin  ,  Jefuite ,  en 
ù.  Cour  fainte,  tom,  2>.  fç^ÏQn  l  h  au  traita 
^ela  Dame. 
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autrefois  ,  pour  opérer  des  évene- 
ïîiens  extraordinaires  ,  dont  elle  ne 
vouloit  pas  confier  l'exécution  à  des 
hommes ,  de  peur,  fans  doute ,  qu'ils 
ne  s'en  attribuaient  tout  le  mérite , 
au  lieu  que  cette  illuftre  fille  rap- 
poîtoit  tout  à  Dieu  même  ? 


rtj-/  *****  **^\^ 
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EXTRAIT^ 

Du  Traité  manufcrit  original  fait  en 

1563,  par  Guillaume 

PosTEL,  intitulé 

Dlmonflration  tres-claire  que  Dieu  a 
plus  de  providence  de  la  France  , 
quil  na  de  tous  les  Etats  tempo-f 
rds  :  &  la  Déclaration  quelle  chofc 
fut  la  Pucelle  ,  Barroife  ou  Lor- 
raine ^  Jeanne  d  Arc  y  dit& 
de  yaucouleur  &c. 

Du  Chapitre  V. 

POUR  autant  que  nodre  Seigneur 
Jefus-Chrifl  fe  montre  infini- 
ment plus  puifTant  qu'autrement,  en 
faifant  dedans  la  moindre  force  ou 
perfonne  humaine  les  effets  tels 
comme  il  les  peut  faire  ,  par  le 

*  Tiré  du  manufcrit  434  de  ceux  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Baluze  ,  qui  ont  paffé  dans 
celle  de  Sa  Mèjeité  ,  où  ce  raaaufcrit  eft  en> 
original. 
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Souverain  &  plus  grand  Roy  de  ce 
monde.  A  cette  caufe  dedans  le 
Gomerite  *  Peuple  Gaulois  ,  il  a 
voulu  démonftrer  il  y  a  desja  ce 
1563  de  falut,  143  *  *  ans  dedans 
le  paftoral  ou  ruftique  corps  de  la 
Pucelle  de  Barrois  ,  dide  Jeanne  de 
Vaucou leurs  ,  comment  il  habite  & 
vit  &  règne  autant  dedans  la  plus 
pauvre  &  petite  Bergerote  ,  fauf  fa 
divinité ,  comme  dedans  lui  même  ; 
ou  dedans  le  plus  grand  Roy  du 
monde.  Car  ce  que  n'euft  fceu  ,  ne 
ofé  en  50  ans  avec  cent  mille  hom- 
mes entreprendre ,  pour  s'aller  cou- 
ronner ,  contre  les  fouverains  En- 
nemis de  la  France  ,  le  Roy  Char- 
les ,  qui  alors  eftoit  ,  qui  eft  de 
chafler  ,  en  fe  couronnant ,  les  An- 
glois  de  la  Gaule  ,  Jefus  -  Chriil 
réellement  habitant  dedans  une  fim- 

*  Gomerite  ,  Poftel  donne  aux  Gaulois  le 
nom  de  Gomerite  ,  parce  qu'il  les  prétendoît 
defcendus  de  Gomer  fils  aîné  de  Japher, 

*  *  Poftel  fe  trompe  dans  fa  (upputation  ; 
car  depuis  1428  jufques  en  15:63  qu'il  ccrivoît 
ce  petit  Ouvrage  il  y  a  i  j  j  ans  feule«neat  ,  §c 
non  pas  14^, 


DE   LA   Pu  CELLE.         1S9 

pie  Bergère  le  feift  avec  dix  mille 
&  moins ,  en  moins  de  deux  ans.  • . 

Du   Chapitre   VI. 

Sans  avoir  efté  déterminé  quelle 
chofe  fuft  laditte  Pucelle  ,  les  Juges 
Anglois  à  Rouen ,  tout  ainfi  com- 
me s'il  leurs  euft  eflé  très-claire- 
ment prouvé ,  qu'elle  fuit  une  En- 
cbantereffe,  ou  qu'elle  euft  fait 
mal ,  en  eftant  femme  de  fe  veftir 
en  homme  ,  la  feirent  trés-cruelle- 
ment  mourir ,  la  bruflant  vive.  Car 
il  QÛ  pour  tout  certain  que  l'ayant 
fait  mourir  la  bruilant  vive  ;  car 
il  eft  pour  tout  certain  que  l'ayant 
fait  mourir  principalement,  parce 
qu'elle  eftant  femme ,  avoit  ufé 
d'habit  d'homme ,  ayant  autrement 
toute  fa  vie  vefcu  vertueufement 
&  faindement  :  fi  elle  euft  efté  un 
homme  jufte ,  qui  eull  eu  veftement 
de  femme,  aulîi  bien  l'eulTent-ils 
fait  mourir. . . 

Du  Chapitre  VII, 

Pieu  ne  voulut  alors  que  l'on 
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connût  autre  de  lui  en  elle ,  fauf  que 
c'eftoitune  fimple  Bergère  inflruite, 
toute  la  hardiefTe  &  rufes  de  la 
guerre  ;  car  fi  on  euil  connu  la  di- 
vine ou  miraculeufe  préfence  du 
Maiflre  de  tous  les  Règnes  ^  ,  pour 
nous  aider  alors ,  on  y  euft  meflé 
la  divine  &:  l'humaine  puiffance, 
&  le  tout  confondu  enfemble ,  on 
euft  finalement  le  tout  attribué  à  la 
prudence  humaine,  &  finalement 
diét  ce  que  ne  faillent  à  dire  au- 
jourd'hui les  Athéiftes  ,  Libertins  , 
Ignares  &  autres  telles  fortes  de 
gens ,  que  ce  n'eull:  eûé  qu'une 
Smple  rufe  de  guerre,  comme  pour 
eftonner  les  ennemis.  Or  Dieu  ne 
voulut  pas  que  le  Royal  &  fécond 
eftat  de  fon  fils  ,  fut  autrement  con- 
nu qu'en  la  fimple  perfonne ,  là  oii 
cfiant  formé ,  il  fe  cachoit  :  car 
incontinent  avec  les  Anglois  tout 
l'univers  fut  contrevenu ,  non-feu- 
ment  à  la  Pucelle ,  mais  aux  Doc- 
teurs qui  telle  i'eufient  approuvée, 
&  par  confequent  le  Pape  ,  &  tout 
*  Règnes ,  c'eft-à-dire  ,  Royaumes. 
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le  confentement  de  roccidentalc 
Eglife  euiî'ent  enfemble  avec  les 
malheureux  Anglois  ,  confentu  à  fa 
condamnation ,  qui  toutes  fois  ,  ain- 
fi  comme  ils  dévoient ,  je  dis  les 
vrais  &  bons  François  avec  le  Pape, 
ont  condamné  &  à  jamais  con- 
damneront les  Anglois  d'une  telle 
cruauté. 


OBSERVATION  fur  us  paroles. 
Second  état  de  fon  Fils, 

P  Os  TEL  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  retorriber  dans  fes  anciennes 
rêveries.  Le  fécond  état  du  fils  de 
Dieu  ,  dont  il  parle  ici ,  étoit  un  état 
de  triomphe  &  de  gloire  ;  comme  te 
premier  avoit  été  un  état  d'humi- 
liation. Poïlel,  dont  le  goùtfe  por- 
toit  vers  les  filles  ou  femmes  fmgu- 
liéres  &  extraordinaires  ,  s'étoit 
imaginé  que  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
devoit  paroître  dans  les  perfonnes 
du  fexe.  C'efl  ainfi  que  dans  ce  petit 
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Traité  il  parle  de  Jeanne  la  Piicelle 
&  de  fa  dévote  favorite  >  nommée 
auffi  Jeanne  Vénitienne,  nommée 
communément  la  Mère  Jeanne ,  fur 
laquelle  Poilel  a  écrit  ce  Livre  fi 
rare  &  ii  extravagant.  Le  Prime 
nuove  dcWaltro  mondo  ^Jive  Vadmï" 
rahilc  Hijieria  &  non  meno  ncccjjarla 
&  utile  da  ejfer  letta  &  inteja  da 
cgni  uno  ,  che  Jlupenda  intitulata  , 
La  Fcrgine  Venetiana  ,  parte  vijla  , 
parte  provata  3  &  fidelijjîmamentc 
fcritta  per  Guilelmo  Pojiello  ^  primO" 
gcnito  délia  rejiitutione  &  fpirituall 
Padre  di  ejfa  Fergine  in  ^^. 

Nous  n'en  connoiffions  autrefois 
qu'un  exemplaire  imprimé  ,  qui 
étoit  dans  la  Bibliothèque  publique 
de  l'Univeriité  de  Balle ,  &  qui  en 
a  été  tiré  il  y  a  quelques  années. 
Il  s'en  trouve  aujourd'hui  un  fécond 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque 
publique  de  Sa  Majefté.  Ce  Livre 
eft  fort  différent  d'un  autre  ouvrage 
du  même  Poûel,  intitulé:  Destrh- 
merveilleufés  victoires  des  Femmes  ,  in 
16,  Paris  3,  làâj*  qui  eft  beaucoup 
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moins  rare  que  l'ouvrage  Italien. 
Poilel  met  cette  différence  entre  la 
la  Pucelle  d'Orléans,  &  fa  Mère 
Jeanne  ;  que  la  première ,  félon  lui, 
a  fervi  comme  de  précurfeur  à  la  fé- 
conde. Ce  font  là  de  ces  égaremens 
oïl  l'efpritde  fmgularité  fait  quelque- 
fois tomber  ceux  qui  fe  livrent  au» 
voies  extraordinaires. 


REFLEXIONS 

SUR    CES    TÉMOIGNAGES. 

IL  y  auroit  bien  des  réflexions  à 
faire  fur  tous  ces  témoignages. 
A  l'exception  de  Guillaume  Poilel , 
tous  viennent  d'Auteurs  étrangers , 
&  par  conféquent  de  gens  ou  enne- 
mis du  François  ,  ou  du  moins  qui 
lui  font  indifFérens.  Je  fçai  que  la 
plupart  n'ont  parlé  que  fur  les  bruits 
publics  ,  qui  fe  répandoient  de  tous 
côtés»  S'il  y  avoit  eu  du  mal  à  dire 
de  la  Pucelle  ,  croyez  qu'ils  l'au- 
roient  également  fçu^  &  que  par 
Fanic  IIL  l 
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devoir  ,  comme  hiftorien ,  ou  que 
par  une  forte  de  jaioufie  de  nation 
à  nation ,  ils  fe  feroient  fait  un  plai- 
fir  de  récrire ,  comme  le  bien  qu'ils 
en  ont  marqué.  La  mauvaife  répu- 
tation des  perfonnes  qui  brillent  dans 
îe  monde  ,  court  beaucoup  plus  ai- 
fément  chez  l'Etranger ,  que  le  bien 
qu'on  en  publie. 

Mais  dès  que  je  vois  l'Italien , 
l'Efpagnol,  l'Allemand,  leHollan- 
dois  ,  le  Flamand ,  &  même  l'An- 
glois ,  s'accorder  à  dire  du  bien  d'un 
François  ,  dès  -  lors  je  conclus  que 
ce  bien  efl:  dans  le  vrai ,  fur  tout 
dès  qu'il  n'y  a  point  d'intérêt  par- 
ticulier qui  les  engage  à  déguifer  la 
vérité. 

Or  voyons  ce  qu'ils  en  ont  dit  : 
leurs  témoignages  s'accordent  fur  la 
pieté  &  les  bonnes  mœurs  dont  la 
Pucelle  ne  s'efl  jamais  départie.C'efl: 
ainfi  que  ,  même  du  temps  de  cette 
jfille  9  en  parle  Henri  de  Gorcum  , 
Hollandois ,  &  par  conféquent  fujet 
du  Duc  de  Bourgogne  :  V Anonyme 
Allemand ,  &  S,  Antonïn  ,  Italien  , 
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$'en  expliquent  de  même  ,  aufS 
bien  que  plufieurs  autres  Ecrivains 
des  différentes  nations.  Peut-on 
difconvenir  de  fa  probité  ,  de  fa 
foi  &  de  fa  religion ,  dès  que  per- 
fonne  ne  reclame  contre  des  témoi- 
gnages contemporains  de  cette  con- 
fidération  ? 

Le  Pape  Pi^  IL  &  le  même  S; 
Antonin ,  conviennent  qu'elle  étoit 
foutenue  par  un  fccours  céUJle , 
c'eft-à-dire ,  par  une  diredion  par- 
ticulière de  la  Providence.  C'efl: 
aufîi  le  fentiment  de  Philippe,  de, 
Bergame ,  &  de  Sahdlicus  y  Hifto- 
rien  de  la  République  de  Venife» 
Polydore  Firgik  y  fi  attaché  à  la 
nation  Britannique,  n'en  a  point 
parlé  autrement  ,  non  plus  que 
l'Ecoflbis  Hccior  Bocthius ,  &  Jean 
Ferrier  ^  Piémontois. 

Que  peut-on  oppofer  à  des  au- 
torités aufîi  précifes  ?  Je  dirai  mê- 
me que  le  Duc  de  Bethford  re- 
connoît  dans  toute  la  conduite  de 
la  Pucelle  wnQ  permiiîîon  particu- 
lière  de  Dieu,    Pourquoi  ne  pâJ^ 

In 
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penfer  aujourd'hui  de  même  ? 

Tous  les  témoignages  que  nous 
avons  produits,  affurent  la  fupé" 
riorité  de  fon  courage  a.  la  guerre. 
Elle  fe  préfentoit  toujours  la  pre- 
mière dans  l'adion  ,  comme  le 
marque  Sahllicus  ,  Vénitien  ,  & 
après  lui  Opmécr  ^  Ecrivain  Hol- 
landois.  *  Par-là  elle-même  don- 
noit  l'exemple.  Les  Auteurs  étran- 
gers vont  plus  loin ,  &:  témoignent 
qu'en  même  temps  qu'elle  encou-^ 
ragcoit  les  François  ,  elle  découra-^ 
gcoit  les  Anglois.  Le  Duc  de  Bah'- 
ford  j  tout  animé  qu'il  étoit  contre 
cette  fille ,  ne  fçauroit  en  difcon- 
venir  dans  la  Lettre  qu'il  en  écrit 
au  Roi  d'Angleterre ,  &  que  nous 
avons  produite  dans  le  troifiéme 
témoignage  ci-defTus  page  14.  Elle 
fait  plus  :  puis  félon  Fulgofe  ,  elle 
infpiroit  la  terreur  à  les  ennemis 
jufques-là ,  que  fon  nom  &  la  feule 
vue  de  fon  étendart  les  faifoit  fuir 

*  Prima  inter  primos  pugnans ,  (  Joanna  ) 
viftoriam  Anglis  eripuit.  O^mç^rus  in  Chro^ 
^jço  ad  annum  iiz<f* 
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par  tout  oii  elle  les  rencontroit. 
Non  qu'elle  tuât  perfonne  ,  c'eft  de 
quoi  elle  s'abflenoit ,  puifqu'elle  re- 
gretta même  Cîafïidas ,  l'un  des 
Officiers  qui  défendoit  un  fort 
qu'elle  attaqua  &  qu'elle  prit.  Pou- 
vons-nous, plus  de  trois  cent  cin- 
quante ans  après ,  aller  contre  des 
témoins  de  cette  qualité  ? 

Et  ce  qu'il  qù.  bon  de  remarquer, 
eft  qu'elle  agiffoit  très-fouvent  con^ 
trc  ravis  des  Généraux-^  cependant 
elle  réuiîiiToit  dans  toutes  les  opé- 
rations. Ce  qui  prouve  que  ce  n'é- 
toient  point  eux  ,  mais  elle  feule 
qui  conduifoit  toutes  les  entrepri- 
fes.  Fulgofc  le  marque  ,  en  quoi  il 
s'accorde  avec  les  dépofitions  des 
plus  habiles  Officiers.  Mcytr  lui- 
même,  tout  Bourguignon  qu'il  efl, 
nous  l'afliire  par  les  paroles  que 
nous  rapportons  ci-deflbus.  * 

Tous  enfin  conviennent  qu'os 

*  Multa  quas  à  praEfeftis  de  bello  confule- 
bantur  improbabat  :  nihil  oblidionis  tempofce 
iiniftrè  aut  infeliciter  geffit.  Meyer  in  Chronico 
Rerum  BdglcaruîH,  Lib.  XVIIL 
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doit  la  regarder  non  feulement 
comme  un  prodige  ;  mais  qu'elle 
en  opéroit  encore  dans  un  art  très- 
difficile  ,  dont  elle  n'avoit  jamais 
fait  d'apprentiffage  ,  &  dont  elle 
n'avoit  pas  les  premiers  principes. 
Ces  prodiges  mêmes  étonnoient  & 
la  France  &  les  Pays  étrangers  ; 
mais  cependant  toujours  en  faveur 
des  François.  C'efl  ce  que  mar- 
qfeient  Philippe  de  Bergame ,  Poly- 
dorc  Firgile  ,  Paul  Jove  ,  &  beau- 
coup d'autres.  Ce  bruit  étoit  fi  réel 
chez  les  étrangers ,  qu'un  Ecrivain 
prefque  contemporain  ,  fugitif  de 
Coniiantinople,  &  retiré  en  Italie 
après  la  priie  de  cette  grande  Ville 
en  1453.  par  Mahomet  IL  en  efl 
frappé  &  en  parle  :  c'eil  Laonic 
Calcondile.  Dans  quel  ouvrage  en 
parle-t'il  }  Dans  une  Hiftoire  à  la- 
quelle ce  fait  étoit  entièrement 
étranger.  Mais  il  lui  a  paru  trop 
fmgulier  &  trop  éclatant  pour  l'ou- 
blier. Il  la  croit  même  infpirée  de 
Dieu  pour  la  conduite  des  armes  : 
c'eft    ce  qu'il   affure  après  avok 


DE   LA   PuCELLE         199 

HCanmoins  dit  un  mot  de  fa  beauté.* 
Enfin  pour  mettre  le  comble  à 
tous  ces  éloges  recueillis  de  tant 
d'Ecrivains  ,  qui  certainement  ne 
fe  font  pas  entendus  ,  pour  parlef 
en  fa  faveur.  On  ne  fçauroit  s'em- 
pêcher de  dire  après  eux,  que  l'^r- 
rét  de  fa  condamnation  fut  des  plus 
cruels  qu'on  ait  jamais  vu  :  qu'îi 
fait  tort  à  la  mémoire  de  ceux  qui 
le  foiliciterent ,  &  que  par  confé- 
quent  il  les  deshonore.  C'eil  ce  que- 
marquent  les  Hifloriens  les  plus 
afFeftionnés  à  la  Monarchie  Bri- 
tannique ,  fçavoir  ;  Polydort  Vir- 
gile  ,  Larrei.  Telle  eft  l'Apologie 
que  les  plus  illuftres  étrangers  font 
de  cette  Héroïne. 

Allons  en  avant,  &faifons  nos 
obfervations  fur  les  divers  fyflemes 
que  l'on  a  formés  pour  expliquer 

*  Erat  forma  haud  illiberali  (  Jonnna  )  qua» 
dicebat  fibi  cum  Deo  effe  colïoquium  :  hsc 
regebat  Gallos,q'ji  iplnm  fequebatur.  Mulicr 
aurem  cum  forer  miiitia;  Dux ,  indicabar  nu- 
niinis  aufpicio  ,  fe  fcire  Bricannos  cum  exer- 
citu  accedere.  Laonicus  Chalcond'das  athcnkn^ 
fis,  Libro  IL  d&  Rébus  Turcicis, 

I  iv 
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ce  Phénomène  hiilorique.  Soit  pré- 
vention 5  foit  envie  de  ne  penfer 
pas  comme  les  autres  ,  foit  même 
efprlt  de  fingiTiarité ,  qui  fait  pan- 
cher  quelques  perfonnes  vers  la 
bizarrerie  de  fcntimens,  de  quel- 
que part  qu'elle  vienne  ,  il  ell:  rare 
qu'on  puifîe  atteindre  le  vrai  ;  &  il 
eft  encore  plus  rare  qu'on  veuille 
examiner  ce  fait  par  des  voies 
fimples  &  naturelles.  C'eft  ce  que 
nous  allons  expliquer  dans  les  pro- 
portions fui  vantes. 
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DIVERS    SYSTEMES 
IMAGINÉS, 

POUR    EXPLIQUER    LE    PHENOMENE 
DELA 

PUCELLE  D'ORLEANS. 

PREMIER    SYSTÈME 

LE  premier  Syftèrae  dont  on  s'eft 
fervi  pour  expliquer  le  mer- 
veilleux des  opérations  de  la  Pn« 
celle  ,  a  été  celui  des  Anglois  qui 
l'accufoient  de  Magie ,  de  Sortilèges 
©u  de  Pades  avec  les  Démons ,  non 
qu'ils  le  cruffent  eftedivement  ;  mais 
du  iTioins  ils  s'en  fervirent  comme 
de  motifs  ou  de  prétexte  pour  la 
faire  condamner  &  brûler.  Telle 
avoit  toujours  été  leur  intention  & 
dans  les  injures  ,  qu'ils  eurent  la 
bonté  de  lui  taire  dire  avant  qu'elle 
fut  leur,  prifonniere,  ilsavoienî  foài 
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de  l'en  menacer.  C'étoit ,  difoient- 
ils  ,  par  ces  artifices  pernicieux 
qu'elle  les  battoit ,  les  intimidoit , 
les  faifoit  fuir  par  tout  où  elle  les  ren- 
controit ,  &  qu'enfin  elle  exécutoit 
tout  ce  qu'elle  projettoit  de  grand. 

Pour  la  réfutation  de  ce  Syflème, 
je  renvoyé  à  ce  que  j'en  ai  dit  ci- 
defTus  page  i6.  fur  l'examen  du 
troifiéme  témoignage  ,  qui  eft  celui 
du  Duc  de  Bethford.  Les  Anglois 
fugeoient  alors  de  cette  fille  fuivant 
îeur  propre  caraûere  Se  félon  ce 
qu'ils  penfoient  eux  -  mêmes.  On 
ne  fçauroit  difconvenir  qu'il  n'y  eut 
alors  beaucoup  de  fanatifme  dans 
leur  conduite  :  ne  s'aviferent-ils  pas 
même  avant  le  temps  de  la  Pucelle 
d'accufer  de  Magie  le  Cordelier 
Roger  Baccon  ,  parce  qu'il  avoit 
étudié  rhidoire  naturelle  avec  plus 
de  progrès  qu'on  ne  faifoit  alors. 
Ne  voit -on  pas  dans  les  aftes  de 
Rymcr^  de  pareilles  accufations  près 
d'un  an  après  la  mort  de  la  Pucelle  ; 
l'une  contre  *  Thomas  Northfelde , 

^  Rymer ,  in  a^,  t.  x.  p.  504.  Ed.  1717. 
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ProfefTeiir  en  Théologie  de  l'ordre 
de  S.  Dominique  ,  qui  fut  arrêté 
pour  prétendu  Ibrtilège  le  7  du  mois 
de  mai  143  2  ;  &  le  9  du  même  mois 
trois  autres  perfonnes  fubirent  le 
même  fort  pour  de  femblables  accu- 
fations.  Telle  étoit  dans  ce  fiécle  le 
caradere  de  cette  Nation  ,  aujour- 
d'hui fi  éclairée. 

Le  fanatifme  regnoit  donc  alors 
dans  toutes  leurs  adions  ;  je  crois 
qu'ils  voudront  bien  me  le  permettre 
&  quand  même  ils  ne  me  le  permet- 
troient  pas  ,  je  dirai  qu'il  y  a  main- 
tenant deux  peuples  difFérens  dans 
la  grande  Bretagne  ,  mais  de  carac- 
tère entièrement  oppofés.  Les  Sei- 
gneurs avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'iU 
iuflre  &  de  diftingué  parmi  eux  » 
eft  doué  d'un  parfait  héroïfme  ^ 
qui  les  porte  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  ,  de  louable  &  d'utile  :  mais 
ils  ne  fçauroient  difconvenir  que  le 
bas  peuple  ,  fans  en  excepter  celui 
de  Londres ,  ne  foit  aveuglé  par  uix 
fanatifme  ,  qui  le  porte  quelquefois 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux.  Il  ne 
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s'en  eft  vu  que  trop  d'exemples  fa- 
tals ,  &  dans  lefquels  on  a  voulu 
fouvent  impliquer  toute  la  Nation , 
peut-être  parce  qu'elle  ne  s'y  eft  pas 
oppofée  dans  les  commencemens. 
Mais  on  ne  fçait  que  trop  par  ex- 
périence combien  il  eft  difficile  & 
dangereux  de  rëfifler  à  une  popu- 
lace mutinée  &  féduite  par  une  fu- 
reur fanatique. 

SECOND  SYSTÈME. 

Le  deuxième  Syftème  eft  de  ceux 
qui  s'imaginent  que  la  Pucelle  fut 
immédiatement  envoyée  de  Dieu  ; 
&:  c'eft  un  autre  fanatifme  ,  mais 
moins  dangereux  que  le  premier. 
Ils  prétendent  qu'elle  étoit  conti- 
nuellement comme  obfedée  ou  du 
moins  environée  d'Anges  &  de  Sain- 
tes ,  qu'elle  étoit  aecablée  de  révé- 
lations ,  de  vilions  &  d'apparitions , 
qui  cependant  n'ont  jamais  parues 
au-déhors ,  qui  n'ont  pas  même  été 
apperçûes  de  ceux  qui  Font  appro- 
ché de  près.  C'eft  le  fentiment  des 
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dévots ,  c'eft-à-dire ,  pour  expliquer 
un  terme  ambigu ,  de  ces  âmes  qui 
ne  font  frappées  que  de  la  fuperfîcie 
de  la  Religion ,  qui  veulent  du  mira- 
cle dans  tout  ce  qui  fe  fait  de  grand 
&  d'extraordinaire  ,  &  qui  fe  fou- 
cient  fort  peu  d'approfondir  ce  que 
la  Providence  fait  quelquefois  dans 
les  occafions  qu'elle  fçait  néceffai- 
ïes  y  où  il  faut  de  fa  part  un  puit- 
fant  fccours  proportionné  à  la 
grandeur  de  l'événement  qu'elle  fug- 
gère. 

Et ,  ce  qu'on  ne  croiroit  pas  ,  ce 
fentiment  rempli  de  miracles  ,  étoit 
celui  ^Edmond  Richcr  y  ce  Do£leur 
célèbre ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en 
France  dans  les  vingt  premières  an^ 
nées  du  régne  de  Louis  XIÏI ,  &  qui 
en  fait  encore  aujourd'hui.  Je  n'ai  pu 
m'empêcher  ,  en  lifant  fon  Manuf^ 
crit ,  de  penfer  que  les  meilleurs  ef- 
prits  ont  toujours  un  foible  qui  les 
décèle  &  qui  montre  l'imperfedion 
de  l'humanité.  Ainfi  ne  voulez- vous 
pas  tomber  dans  les  mêmes  écarts  , 
point  de  miracles  ^  point  de  vifions^ 
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point  d'apparitions  de  Saints  &  de 
Saintes.  Dans  le  miracle  Dieu  feul 
opère  ,  au  lieu  que  dans  les  mer- 
veilles l'homme  prêie  fon  adion  & 
fon  miniilère.  C'eft  même  ce  qu'in- 
finuoit  cette  fille.  Employons-nous  ^ 
diibit  cette  Héroïne  ^  car  Dieu  veut 
qu'on  travaille  :  félon  elle  ce  n'étoit 
donc  pas  un  miracle.  Allons  par  des 
voies  plus  fmiples  Sl  nous  nous  ea 
trouverons  mieux» 

La  Pucelle  cependant  le  difoit  ^ 
je  le  içai  ;  mais  les  penîees  réflec- 
chies  lur  un  objet  ^  dont  elle  étoit 
vivement  aiFettée  ,  fa  forte  perfua^ 
fion  d'un  puiiTant  fecours  de  la  Pro- 
vidence ,  lui  rendoient  fenfibles  tout 
ce  que  d'autres  ne  pouvoient  apper- 
cevoir.  Elle  voyoit  ^  mais  dans  (on 
cfprit ,  dans  fon  imagination  ,  dans 
la  confiance  qu'elle  avoit  en  Dieu  ; 
pour  des  yeux  du  corps  ,  elle  n'en 
voyoit  pas  plus  que  les  autres ,  puif- 
que  rien  ne  fe  rendoit  fenfible  aux 
■perfonnes  fages  &  fenfées  qui  ne  la 
quittoientpas.  Il  arriva  même  que  le 
i>ieurDaulQn,  fon  Intendant  3  l'ayant 
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prlce  de  lui  faire  voir  fon  confeil  , 
c'efl-à-dire  ,  les  Anges  &  les  Saintes 
qu'elle  difoit  lui  apparoître  fenfible- 
jnent ,  elle  lui  répondit  qu'il  n'étoit 
point  affez  parfait  pour  les  voir  : 
preuve  qu'ils  n'étoient  ni  vifibles  ni 
fenfibles  qu'à  elle  feule  ;  c'efl-à-dire,, 
qu'elle  croyoit  les  voir  en  efprit  & 
non  autrement.  C'eft  donc  un  Sys- 
tème que  j'abandonne  ,  &  je  me 
perfuade  que  beaucoup  d'autres  pea- 
îeront  de  même. 

TROISIEME  SYSTÈME. 

Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit 
la  maîtreffe  de  Baudricourt ,  de  la 
Hire  ,  de  Pothon  de  Xaintrailles  , 
ou  même  du  Comte  de  Dunois.  Voi- 
là bien  des  incertitudes  ;  mais  où 
eft  la  preuve  du  moindre  de  ces 
faits.  Telle  eft  cependant  le  penfée 
de  quelques  beaux  efprits  ;  de  ces 
efprits  fuperfïciels ,  qui  feroient  bien 
fâchés  de  penfer  comme  l'homme 
de  bon  fens.  Ils  courent  moins  après 
la  folidité  qui  leur  manque  ^  qu'a* 
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près  le  brillant  &  la  légèreté  qui  fait 
leurs  délices.  Loin  d'accommoder 
leurs  jugemens  à  la  réalité  des  éve- 
nemens  prouvés ,  il  leur  fuffit  pour 
décider  de  tout  fouverainement , 
d'accommoder  les  évenemens  au  ca- 
raâere  de  leur  imagination  ,  qui  fe 
contente  de  voltiger  fur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  folide  en  hiftoire. 

Hé  I  comment  feroit-il  poffible  , 
fi  elle  avoit  touché  de  û  près  quel- 
qu'un de  ces  Généraux ,  qu'ils  l'euf- 
fent  lâchement  abandonnée  à  la 
fureur  des  Anglois/ans  daigner  leurs 
faire  fçavoir  qu'on  traiteroit  leurs 
Officiers  prifonniers  de  guerre  de  la 
même  manière  ,  qu'ils  feroient  la 
Pucelle  Jeanne ,  qui  fe  trouvoit  dans 
le  même  cas  ?  Quoi  !  on  a  fait  cette 
démarche  pour  le  héraut ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  un  trompette  que  cette 
fille  envoyé  à  l'armiée  ennemie  ;  & 
ces  Généraux  épris  d'amour  pour 
cette  jeune  Héroïne ,  n'auroient  pas 
daigné  le  faire  pour  elle  -  même  ^ 
c'eff-à-dire  ,  pour  une  perfonne  qui 
avoit  rendu  de  û  grands  femces  au 
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Roi  &  à  l'Etat ,  &  que  l'on  prétend 
avoir  été  chérie  par  le  Comte  de 
Diinois  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  vu, 
non  plus  que  les  autres.  C'eft  ap- 
paremment la  conduite  que  tien- 
droient  ces  beaux  efprits.  En  ce  cas 
ils  fe  rendroient  bien  mépriiableSa 
Ainfi  pour  leur  honneur  ,  je  leur 
conreilie  d'abandonner  ce  l'yflème 
&  d'en  imaginer  quelqu'autre  plus 
vraifemblable. 

QUATRIEME  SYSTÈME, 

Ce  Syftême  a  été  formé  par  des 
politiques  de  fpéculation,gens  qui  ne 
connoifToient  point  d'à  ffez  près  l'Etat 
&  la  fituation  du  cœur  &  du  courage 
humain ,  &  qui  ne  les  voyoient  que 
par  le  moyen  d'une  lunette  de  longue 
vue.  Suffit-il  de  dire  employons  un 
tel  fujet  pQur  relever  nos  affaires 
&  fur  tout  une  fille  ?  Nous  dirons 
qu'elle  eft  infpirée  ;  fur  le  champ 
nos  Soldats  deviendront  des  héros 
&  nos  ennemis  des  poltrons  ,  quel- 
que courageux  qu'ils  ayent  été  juf- 
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qu'ici.  Et  quoiqu'ils  nous  ayeilt 
battus  dans  toutes  les  occafions  , 
ils  ne  pourront  plus  nous  réfiiler , 
ils  n'oieront  môme  nous  regarder 
du  coin  de  l'œil ,  loin  de  le  faire 
en  face.  Penler  &  parler  de  la  forte 
c'eft  fe  mocquer  du  public  ;  c'eit 
témoigner  bien  du  mépris  pour  les 
perfonnes  fenfées.  Et  fi  Ton  a  voit 
une  fille  à  inftruire  &  à  em- 
ployer ,  ne  s'en  trouve-t'il  pas  tous 
les  jours  à  la  fuite  ou  du  moins  dans 
la  proximité  des  armées ,  fans  l'aller 
chercher  aux  extrémités  du  Royau- 
me à  l'âge  de  dix-fcpt  à  dix-hui£ 
ans  5  dans  une  condition  vile  & 
champêtre  ,  n'ayant  de  talent  connu 
que  celui  de  conduire  un  troupeau 
de  moutons.  Baudricourt  qui  l'en- 
voyé au  Roi ,  relégué  ,  pour  ainli 
dire  ,  dans  le  petit  gouvernement 
de  Vaucouleur ,  n'avoit  point  aiîcz 
de  crédit  pour  la  faire  agréer  de 
lui-même.  Il  ne  prit  ce  parti  que 
fur  un  fait  dont  elle  Taffura  que  les 
François  avoient  été  battus  ;  ce  qu'il 
apprit  huit  ou  dix  jours  après  ,  de 
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le  Roi  ne  lui  donna  de  même  la  con- 
fiance ,  que  fur  une  choie  fecrette 
qu'elle  lui  déclara  &  qu'elle  eut 
même  la  prudence  de  lui  dire  en 
particulier. 

Ce  n'eil  pas  connoître  les  hom- 
mes ,  c'eil  ignorer  ce  qu'exige  l'a- 
mour propre  ,  ce  tyran  de  l'huma- 
nité ,  qui  ne  yeiit  pas  abandonner 
à  d'autres  ,  fur  tout  à  une  jeune 
paj^iane  inconnue  juiqu'alors  ,  la 
gloire  des  grandes  adioas  qu'ils  opè- 
rent :  à  peine  en  voudroient-ils  cé- 
der l'honneur  à  une  Princeffe.  Mais 
où  font  les  preuves  de  ces  préten- 
dues intrigues  ?  Quand  on  a  dit  dans 
les  deux  premiers  Syilemes  ,  qu'il 
y  avoit  dans  la  Pucelle  des  paéles 
de  Magie  &  des  Sortilèges  ;  qu'il 
y  avoit  en  elle  des  Révélations,  des 
viiions  &  des  apparitions  ,  il  s'eft 
trouvé  des  témoignages ,  ou  paffa- 
blés  ou  mauvais  qui  l'ont  avancé. 
Voyons  s'il  y  a  quelque  chofe  de 
pareil  pour  aiTurer  que  c'étoit  une 
intrigue  des  Courtifans  ou  des  Of- 
ficiers généraux.  Quiconque  avance 
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des  faits  auiîi  éloignés  ,  doit  ail 
moins  produire  un  titre  de  créance , 
doit  être  appuyé  llir  une  autorité 
recevable  ,  ne  leroit-ce  qu'un  bruit 
public  5  mais  du  tems-même  ?  Au- 
trement on  ne  Içauroit  bazarder 
cette  chimère  ,  que  les  opérations 
extraordinaires  de  la  Pucelle  étoient 
une  intrigue  des  Généraux  ou  des 
Seigneurs  de  la  Cour. 

Mais  par  malheur  pour  ce  fenti- 
ment  ,  il  y  a  eu  trois  revifions  du 
Procès  de  condamnation  ;  •îa  pre- 
mière en  145 1  &  1452  ,  la  féconde 
des  années  1455  ^  1456,  enfin  il  y 
en  eut  une  troifiéme  fous  Louis  XI, 
en  1462  ou  1463.  Toutes  fe  firent 
après  l'expulfion  totale  des  Angîois 
hors  du  Royaume.  II  n'y  avoit  donc 
plus  rien  à  crandre  en  faifant  con- 
noître  une  intrigue  qui  auroit  fait 
honneur  aux  Généraux.  De  plus  il 
y  a  eu  cent  douze  témoins ,  &  da- 
vantage qui  ont  été  ouïs  dans  les 
deux  premières  révisons ,  gens  de 
tous  états  ,  caradére  &  condition  ; 
&  Ton  pourroit  dire  ,  pour  parlée 
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proverbe ,  depuis  le  fceptre  jufqu'à 
la  houlette  ;  Princes  du  Sang  , 
Evêques  ,  grands  Officiers  de  la 
Couronne  ,  Dodeurs  en  Théolo- 
gie ,  Religieux  ,  Magiftrats  ,  gens 
de  la  campagne  &  autres  payfans. 
Cependant  aucun  d'entre  eux  n'a 
donné  lieu  de  foupçonner  de  l'in- 
trigue. Ce  fentiment  n'a  donc  de 
fondement  que  dans  l'imagination 
de  fon  premier  Auteur. 

Je  n  ai  d'intérêt  dans  ce  fait  que 
celui  de  la  vérité  ;  j'ai  examiné  tou- 
tes les  dépofitions  &  je  n'en  ai  trouvé 
aucune  qui  puifîe  donner  lieu  au 
moindre  foupçon  à  cet  égard.  Qua- 
tre Auteurs ,  qui  ont  vécu  les  uns 
cent  cinquante  ans ,  les  autres  deux 
cens  ans  après  la  Pucelle,ont  rifqué 
ce  propos  :  Mais  en  ont-ils  donné 
la  moindre  preuve?  ils  s'en  font  bien 
gardés.  S'ils  en  avoient  produit 
quelqu'une  ,  je  ferois  de  leur  fen- 
timent &  je  chercherois  à  le  trouver 
jufle  &  raifonnable.  Ces  Auteurs 
font  du  Bellay  ,  du  Haîllan  ,  Jufic 
Lipfi  &  GabrUl  Ndudé,   Mais  oii 
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l'ont-ils  pris  ^  du  Bellay  efl  le  pre- 
mier ,  il  a  tiré  de  fon  imagination 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  à  peine  a-t'il 
produit  ce  fentiment ,  qu'il  eft  re- 
lancé par  Guillaume  Poftel^qui  étoit 
épris  d'une  efpéce  d'enthoufiafme  , 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  vierge. 
Du  Bellay  a  été  fuivi  par  du  Hail- 
lan ,  qui  n'ofe  citer  perfonne ,  pas 
même  celui  qu'il  a  copié.  Juflc 
Lipfe  &  Naudé  ont  parlé  comme  les 
deux  premiers  ,  fans  alléguer  aucu- 
ne autorité  ;  c'étoient  néanmoins  des 
gens  de  led^ure  &  du  premier  ordre 
dans  un  certain  genre  de  littérature. 
Ces  deux  phantômesde  la  Politique 
fpéculative  en  feront- ils  crus  fans 
preuves ,  au  préjudice  de  cent  douze 
témoins  ,  &  de  plus  trois  de  cens  E- 
crivains  ou  contemiporains,  ou  pref- 
que  contemporains  ,  qui  ont  parlé 
à  l'avantage  de  cette  jeune  Héroïne, 
fans  mêler  dans  leurs  témoignages 
aucune  intrigue  ,  ni  la  moindre 
tromperie  ? 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  po- 
litique y  on  le  fçait  s  &  je  me  gar- 
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derois  bien  de  l'être  à  ce  prix.  Je 
fuis  né  pour  rechercher  le  vrai  ; 
c'eiî  a  quoi  je  me  fuis  confacré  :  li 
je  l'avois  trouvé  dans  ce  fentiment  ; 
û  même  j'y,  avois  apperçu  du  vrai- 
femblable  ,  je  ne  demanderois  pas 
mieux  que  d'adopter  un  Syilème  , 
qui  auroit  épargné  bien  des  incer- 
titudes &  des  mouvemens.  Mais 
plus  de  trente  ans  après  la  mort  d^ 
Louis  X I ,  l'un  de  fes  Succeffeurs  , 
le  Roi  Louis  XII  fait  encore 
travailler  de  bonne  foi  fur  ce  fujet 
toujours  fur  le  miême  plan  ,  ainfi 
l'on  penfoit  encore  en  i  5 1 2  &  1 5 14, 
comme  on  avoit  fait  depuis  1430, 
pourquoi  ne  pas  penfer  aujourd'hui 
de  même  ,  dés  qu'il  ne  s'eft  fait  au- 
cune découverte  nouvelle  à  ce  fu- 
jet. Depuis  ce  tems-là  nous  aurions 
eu  grand  befoin  d'une  autre  Pucelle , 
foit  produite  par  intrigues  foit  au- 
trement ;  mais  par  malheur  il  n'y 
avoit  ni  un  ff/^  HaiLlan^  ni  imNaudéy 
pour  la  faire  paroître. 
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CINQUIEME  SYSTÈME. 

Pontus-Heuterus ,  hiftorien  Fla- 
mand ,  rapporte  que  de  fon  tems 
quelques  perfonnes  difoient  que  tout 
ce  qu'on  racontoit  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ,  étoit  une  fable  faite  à 
plaiiîr  &  imaginée  poftérieurement 
au  règne  de  Charles  VIL  Voilà 
ce  qui  s'appelle  trancher  la  difficul- 
té :  c'eft  le  moyen  d'éviter  toute 
difcution. 

Il  n'y  a  qu'un  inconvénient ,  c'eft 
qu'il  faut  démentir  trois  ou  quatre 
cent  Auteiu-s ,  qui ,  depuis  1 429  juf- 
qu'en  1 580  qu'écrivoit  Pontus-Heu- 
terus ,  ont  affuré  ce  fait  :  on  devroit 
même  s'infcrire  en  faux  contre  deux 
ou  trois  procédures  ,  qui  nous  ref- 
tent  encore  aujourd'hui  en  original. 
On  auroit  pu  avancer  cette  imagi- 
nation 5  s'il  s'étoit  agi  des  tems  de 
Jupiter  &  Neptune.  Oh,pour-lors 
il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à  dire 
c'elt  une  fable ,  c'eil  un  conte  fait 
à  plaiiii  i  ainfi  on  n'en  doit  rien 
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croire.  Je  ne  rapporte  ce  fentimerlt 
que  pour  montrer  les  extravagances 
dans  lefquelles  fe  jettent  quelques 
perfonnes  ,  qui  veulent  parler  feu- 
les 5  &  s'épargner  les  frais  des  re- 
cherches &  du  raifonnement. 

SIXIEME  SYSTÈME. 

Ce  Syftème  eft  celui  que  nous 
avons  expliqué  &  embraffé  dans  la 
préface  de  la  première  partie.  C'é- 
toit  donc  une  forte  perfuafion  inté- 
rieure de  réulîîr  dans  l'objet  qu'elle 
s'étoit  propofé ,  &  cette  perfuafion 
étoit  accompagnée  d'une  ferme  & 
confiante    imagination  ,    d'autant 
plus  vive ,  qu'elle  étoit  animée  par 
les  humeurs  ,  qui  félon  la  dépofi- 
tion  du  Sieur  Daulon ,  n'ayant  point 
d'iffue  par  les  conduits  ordinaires , 
réfluoient  vers  la  tête  &  y  faifoient 
beaucoup  plus  d'imprefîion  ,  que  li 
elle  eût  été  dans  un  autre  état  :  ce 
qui  la  portoit  à  des  mouvemens  fin- 
guliers   ou    même   d'extraordinai- 
res.  On  peut  encore  le  confirmer 
Partie  III,  K 
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par  de  nouvelles  obfervations.  Dès 
fa  première  jeunefTe  cette  fille 
s'exerçoit  à  la  courfe  ,  à  monter 
à  cheval  ,  à  faire  avec  un  bâton 
le  coup  de  Lance  contre  des  arbres , 
à  les  attaquer  même  ,  comme  elle 
auroit  fait  l'ennemi.  C'efl  ce  qu'af- 
flure  Philippe  de  Bergame  ,  dans 
le  neuvième  témoignage  ci-defTus, 
Je  ne  dis  pas  que  dès-lors  elle  fe 
crut  deftinée  à  fccourir  le  Roi  Char- 
les VII  ;  mais  c'étoient  au  moins 
des  préliminaires  par  lefquels  la 
Sageffe  de  la  Providence  la  prépa- 
roit  à  des  opérations  militaires  ,  où 
ces  premiers  exercices  ne  font  pas 
inutiles.  Auiïi  Tadmira-t'on  à  la 
Cour  dès  qu'on  lui  eut  donné  des 
chevaux,  qu'elle  manioit  auifi  adroi- 
tement que  le  plus  habile  Ecuyer  : 
c'eft  ce  qui  fut  dépolé  par  les  té- 
moins. MonfircUt  eft  le  feul  qui 
dife  qu'elle  avoit  été  quelque  temps 
fervante  d'hôtellerie  ;  que  menant 
boire  les  chevaux  ,  elle  avoit  ap- 
pris à  les  monter  ,  à  les  exercer  & 
a  faire  quelques  autres  aftions  5  qui 
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ne  font  pas  du  reffort  des  jeunes 
filles.  Mais  que  nous  importe?  cette 
forte  d'apprentiffage  lui  devint  utile 
dans  la  fuite  ;  &  plus  encore  au  Roi 
Charles  VIL 

Je  dirai  en  fécond  lieu  ^  qu'à  l'âge 
de  16  ans  ou  environ  ,  s'étant  mife 
profondément  dans  l'efprit  de  fecou- 
rir  le  Roi ,  elle  y  fut  encore  déter- 
minée par  un  fait  particulier  rap- 
porté par  Philippe  de  Bcrgafne  *  ,  & 
Bonfinius  *  *.  Ils  afTurent  donc  que 
cette  fille  fe  trouvant  à  la  campa- 
gne ,  elle  fut  affaillie  par  une  tem- 
pête &  une  pluye  violente  ,  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  dans  une  vieille 
chapelle  abandonnée.  Là  elle  s'en- 
dormit &  eut  un  fonge  dans  lequel 
elle  prétendit  que  Dieu  lui  ordon- 
noit  d'aller  fecourir  le  Roi  Charles , 
dont  les  affaires  étoient  réduites  à 
la  dernière  extrémité  Or  l'on  fçait 

*  Phlllppus  Bergom.  ci-deffus  pag.  38 

*  *  Joanna  Gallica  puella  ,  dum  oves  paf- 
cit ,  terapeftate  coafta  in  proximum  facellum 
confugit  :  ibi  obdormiens  liberandse  Galliae 
mandatum  divinitùs  accepit.  Bonfinius  hifioria 
PannonliXi  (  vel  Hungaricae  j.  Décade  5  ,  Uh^^9 
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que  rien  n'eft  plus  ordinaire  ,  que 
de  fonger  pendant  le  fommeil  aux 
chofes  dont  on  eft  vivement  afFedé  , 
lorfque  l'on  veille  :  &  quelquefois  on 
s'imagine  que  par  ces  fortes  de  fon- 
ges  on  reçoit  des  avertiffemens  du 
Ciel  fur  ce  qui  doit  arriver.  Si  cette 
fille  l'a  cru  de  cette  manière  ,  elle 
n'a  fait  que  fuivre  ce  que  font  beau- 
coup d'autres  ;  fans  doute  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  l'engager 
à  prelfer  fa  mifîion  vers  Charles 
,VII  :  par-là  elle  fe  confirma  dans  fa 
penfée.  Mais  je  me  garderai  bien  de 
traiter  de  miracle  ce  fonge  &  ce  qui 
s'en  efl  fuivi  :  c'en  eft  bien  affez  de 
qualifier  le  tout  d'extraordinaire  , 
de  merveilleux ,  de  prodigieux,  On 
fçait  qu'il  n'efl  pas  contre  la  nature 
de  voir  une  fille  prendre  le  parti 
des  armes ,  tant  d'autres  l'ayant  fait 
&  devant  &  après  :  ainfi  point  de 
miracle  à  ce  fujet.  Mais  le  merveil- 
leux fut  alors  5  qu'abandonnant  le 
cours  ordinaire  de  l'éducation  des 
perfonnes  du  fexe  ,  elle  embraffa 
l'état  militaire  &  y  fît  paroître  un 
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hëroilme  conduit  fans  doute  par  la 
Providence  :  c'eft  toujours  mon 
principe.  Et  par  la  même  diredion 
elle  le  communiqua  aux  ïiens  &  en 
priva  l'ennemi  qu'elle  avoit  à  com- 
battre. 

Ce  fentiment  m'a  paru  fimple  Se 
dans  l'ordre  du  véritable  héroïrme. 
Si  néanmoins  quelqu'un  en  propo- 
foit  un  plus  fimple  &  plus  vrai« 
femblable  ,  je  fuis  prêt  d'abandon- 
ner celui  que  j'ai  adopté  ,  pour  me 
jetter  du  côté  de  celui  qui  fera  plus 
naturel. 
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PARALLELE 

DU  COURAGE  HEROÏQUE 

D    E 

JEANNE  D'ARC, 

Avec  celui   de  plusieurs  autres 
Dames. 

CE  n'efl:  pas  fans  raifon  que  j*ai 
dit  que  l'héroilme  fe  commu- 
niqwe ,  même  dans  les  perfonnes  du 
Sexe.  J'en  avois  lu  des  exem- 
ples dans  l'Hifloire  &  pour  éviter 
aux  Leé^eurs  la  peine  de  les  aller 
chercher  en  differens  livres ,  je  vais 
rafTembler  ici  les  plus  diftingués  de 
ceux  qui  font  venus  à  ma  connoif- 
fance.  Ce  feront  de  nouvelles  preu- 
ves 5  pour  appuyer  la  communica- 
tion de  l'héroifme  de  la  Pucelle  :  à 
ceux  qui  combattoient  fous  fes  or- 
dres. Je  parle  feulement  de  l'héroif 
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me  ou  du  courage  militaire  ;  c'ed 
celui  qui  paroît  être  le  moins  du 
reflbrt  des  femmes.  Et  pour  ne  point 
mêler  ici  le  facré  avec  le  prophane , 
je  pafTerai  fur  les  femmes  de  l'an- 
cien Tefta  ment.  L'infpiration  divi-. 
ne  les  mettoit  en  état  de  tout  entre- 
prendre ;  ainG  je  me  renferme  dans 
ce  que  nous  apprend  i'hiftoire  civile 
des  nations.  Il  efl  pareillement  inu- 
tile de  parler  des  Amazones  ou  des 
Dames    Lacédémoniennes    :    elles 
étoient  formées  àce  genre  d'exerci- 
ce ;  &  l'on  ne  doit  confidérer  leur 
courage  que  comme  une  fuite  natu- 
relle de  leur  éducation  ;  allons  donc 
en  avant. 

Article  Premier. 

Jcanm  de  Flandres  ,   ComteJJl  d^ 
Montfort, 

Si  nous  remontons  i\n  fiecle  avant 
les  merveilles  de  la  Pucelle  ,  nous 
trouverons  dans  la  Princeffe  Jeanne 
de  Flandres ,  Comteffe  de  Montfort, 
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une  héroïne  qui  a  foutenu  la  Breta- 
gne contre  toutes  les  forces  de  la 
France. 

Jean  de  Montfort  ^  fon  mari  , 
ayant  été  fait  prifonnier  au  fiege 
de  Nantes  ,  en  1341  ;  la  Comteife 
fon  époufe  fans  avoir  jamais  manié 
les  armes  ,  fe  mit  à  la  tête  de  foa 
parti  &  le  foutint  avec  autant  d'hon- 
neur,&  peut  être  avec  plus  de  viva- 
cité &  d'ardeur  qu'auroit  pu  faire 
le  Comte  de  Montfort.  Outre  le 
courage  qui  eft  une  vertu  de  ré- 
flexions 5  cette  Princeffe  avoit  en- 
core la  valeur  &  tous  les  autres  ta- 
lens  militaires  qui  ne  s'acquiereAit 
que  par  une  longue  expérience  ; 
vigilance ,  adivité^  vues  &  defTein:; 
fagement  concertés  ,  exécution 
prompte  Ôç  bien  ménagée  ^  rien  ne 
lui  échappoit  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  la  réufîlîe  de  fe? 
entreprifes.  Il  y  avoit  peu  d'hommes 
qui  fe  tiniTent  mieux  à  cheval  ^  & 

*  Le  P.  Lobineau,  Béaédi£lin ,  hiftoire  d« 
Bretagne  ,  t.  1.  à  l'an  1341  &Dora  Maurlcî^,. 
auiîx  Bénédiftio  ,  hiftolie  dç  Bretagne. 

K  y 
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dans  les  occafions  elle  fçavoit  afleoîr 
des  coups  aufîi  pefans,quc  les  Guer- 
riers les  plus  vigoureux  &  les  plus 
endurcis.  Les  adverfités  qui  acca- 
blent ordinairement  les  hommes  , 
loin  de  l'ébranler ,  ne  faifoient  qu'a- 
nimer fon  courage  ,  &  jamais  elle 
ne  perdoit  l'efperance  ,  reflburce 
«nique  qui  foutient  dans  les  plus 
grands  travaux.  Son  efprit  vif  & 
pénétrant  ne  lui  permettoit  pas  de 
prendre  le  change  dans  les  négocia- 
tions 9  non  plus  qu'à  la  guerre  ;  car 
on  l'a  voit  tentée  de  plus  d'une  ma- 
nière. 

Cette  ilîu^lre  Princefle  étoit  à 
Rennes  avec  fon  fils  encore  enfant, 
lorfque  le  Comte  fon  mari  fut  fait 
prifonnier.  A  cette  trifte  nouvelle 
elle  fentit  augmenter  fes  forces  & 
loin  d'abandonner  un  parti  chance- 
lant 5  elle  prit  fon  fils  &  le  montrant 
aux  Seigneurs  ,  qui  s'étoient  armés 
pour  le  Comte  de  Montfort  ,  elle 
leur  dit  ,  Seigneurs,  ne  vous  éton- 
nez pas  de  Monfeigneur  que  nous 
avons  perdusjce  n'étoit  qu'un  homme 
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&  voici  mon  fils ,  qui  fera ,  s'il  plaît 
à  Dieu ,  fon  reflaurateur  &  qui  vbus 
fera  du  bien  :  d'ailleurs  j'ai  beau^ 
coup  de  richeffes  ,  que  je  vous  dif- 
tribuerai  ;  c'étoit  prendre  les  hom- 
mes par  la  partie  la  plus  feniible  , 
virtus  pojl  nummos.  Je  vous  cher- 
cherai ,  leur  dit-elle ,  un  Capitaine 
capable  de  vous  foutenir.  Après 
quoi  elle  parcourut  toutes  les  Pia^ 
ces  qui  tenolent  pour  elle  &  y  mon- 
tra ce  même  fils  ,  pour  exciter  le 
zèle  &  la  tendreiTe  de  fes  Sujets., 
Mais  fur  tout  elle  eut  foin  de  ren*- 
forcer  les  garnifons  &  de  récompen- 
fer  largement  les  Officiers  qui  étoient 
dans  fes  intérêts  ,  moyen  fur  pour 
affermir  un  parti.  Elle  fe  rendit  à 
Hennebont,  Place  alors  fort  impor- 
tante ,  &  y  paifa  l'hyver.  De  -  là 
elle  envoyoit  continuellement  vifi- 
ter  fes  Places  pour  exhorter  ceux 
de  fon  parti  à  lui  être  toujours  fi- 
dèles ;  &  pour  montrer  que  la  prifon 
de  fon  mari  n'avoit  rien  diminué  de 
fes  forces ,  elle  affembla  des  trou- 
pes qu'elle  ' envoya  fous  d'habilos 
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Capitaines  ,  pour  faire  des  conquê- 
tes fur  Charles  deBlois^competiteur 
de  Jean  de  Montfort  fon  mari. 

Le  Roi  Philippe  de  Valois ,  fur- 
pris  de  voir  que  la  captivité  du 
Comte  de  Montfort  ne  terminoit 
pas  la  guerre  ,  voulut  employer  la 
négociation  pour  engager  la  Prin- 
eeSe  à  mettre  toute  la  Bretagne  en 
féqueflre  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
ïeilé  ,  pour  en  difpofer  en  faveur 
cîe  celui  dont  le  droit  paroîtroit  le 
meilleur.  La  Comteffe  plus  fage  que 
le  Roi  Philippe  fentit  le  piège  dans 
lequel  on  la  vouloit  faire  donner  ; 
elle  fe  fervit  de  cette  conjondure 
pour  obtenir  une  trêve  ,  qui  étoit 
néceilaire  à  l'aifermiffement  de  fes 
affaires.  Elle  dépêcha  auiîi  -  tôt 
Amauri  de  Cliffon,  en  Angleterre, 
pour  en  obtenir  un  fecours  qui  lui 
fut  accordé  par  le  Roi  Edoward  lll  : 
mais  avant  l'arrivée  du  fecours  Ja 
Comteffe  fut  afîîegée  dans  Henne- 
bont ,  où  elle  s'enferma  avec  fon  ûh. 
Charles  de  Blois  croyoit  qu'il  termi- 
neroit  la  guerre ,  s'il  pouvoit  fe  faifir 
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de  la  mère  &  du  fils.  Cet  événe- 
ment ne  fervit  qu'a  ranimer  le  cou- 
rage de  la  Princeffe, 

Elle  étoit  continuellement  à  che- 
val pour  exciter  tout  le  monde  à 
la  défenfe  ;  elle  engagea  même  au- 
tant par  fon  exemple  que  par  fes 
difcours  toutes  les  Dames  les  plus 
qualifiées ,  aufîi-bien  que  les  autres, 
à  démolir  les  batimens  inutiles  de 
cette  ville  &  à  porter  des  pierres 
aux  ramparts  pour  accabler  les  af- 
fiegeans.  Et  pour  tout  examiner  par 
elle-même ,  elle  monta  fur  une  tour 
fort  élevée  ,  d'où  elle  découvrit  le 
camp  des  Ennemis-,  qui  lui  parut 
fans  aucune  défenfe  du  côté  oppofé 
à  l'attaque.  Sur  le  champ  elle  def- 
c end  de  la  tour  &  monte  à  cheval 
accompagnée  de  trois  cens  hommes 
&  va  mettre  le  feu  aux  tentes  de  ce 
quartier  ,  qui  n'étoient  gardées  que 
par  des  valets.  Les  Seigneurs  qui 
virent  leurs  tentes  en  feu  ,  couru- 
rent aufîi  tôt  de  ce  côté-là  ;  la  Com- 
telTe  qui  les  vit  venir  rallia  (es  trou- 
pes ,  &  ne  comptant  pas  pouvoir 
i^trer  à  Hennebont  ,  elle  prit  le 


230  Histoire 
parti  de  fe  retirer  du  côté  d'Auray, 
à  moitié  chemin  de  la  ville  affiegée 
&  de  Vannes.  On  la  fiiivit  inutile- 
ment ,  elle  eut  le  temps  de  mettre 
fon  monde  à  couvert  &  de  rafîem- 
bler  même  une  nouvelle  troupe  de 
fix  cens  hommes  avec  lefquels  peu 
de  jours  après  ,  elle  força  un  quar- 
tier du  camp  &  rentra  vidorieufe 
dans  Hennebont  au  bruit  des  trom- 
pettes &  des  timbales.  Heureufement 
le  fecours  des  Anglois  arriva  &  la 
ComtefTe  obligea  Charles  de  Blois , 
à  lever  le  fiege  ,  pour  s'attacher  à 
quelqu'autre  Place.  Cette  coura- 
geufe  PrinceiTe  s'inquiéta  peu  de  la 
prife  de  Guerande  ,  d'Auray  ,  de 
Vannes  &  de  Carhais.  Elle  eut  en- 
core le  courage  de  faire  lever  une 
féconde  fois  le  fiege  d'Hennebont, 
•que  Charles  y  avoit  mis  vers  le 
milieu  de  l'an  1342.  La  ComtefFe 
pafîa  elle-même  en  Angleterre  pour 
preiîer  un  nouveau  fecours  :  mais  à 
ion  retour  elle  fut  attaquée  par  l'ar- 
mée navale  des  Génois  ,  pour  lors 
très  -  puiiTans  fur  la  mer  ;  &  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  France 
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&  de  Charles  de  Blois.  Par  fa  valeur 
autant  que  par  fes  difcours  ,  elle 
animoit  elle-même  les  Anglois  au 
combat ,  dont  elle  fortit  avec  avan- 
tage ,  &  conduifit  ce  fecours ,  avec 
lequel  on  reprit  Vannes  &  plufieurs 
autres  Places.  Dans  cet  intervale  le 
Comte  de  Montfort  trouva  moyen 
de  s'évader  de  fa  prifon  en  1345  , 
mais  il  mourut  la  même  année  ; 
Jean  IV,  fon  fils  ,  qui  lui  fuccéda 
au  Duché  de  Bretagne  ,  formé  par 
une  mère  aufiî  courageufe ,  a  mérité 
le  furnom  de  Conquérant ,  &  fe  vit 
aiFermi  dans  le  Duché  de  Bretagne 
par  la  mort  de  Charles  de  Blois  y 
arrivée  en  1364.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  faire  le  détail  de  toutes  les 
aftions  qu'il  y  eut  alors  :  il  me  fuffit 
de  faire  connoître  l'héroïfme  de  cette 
illuftre  PrincefTe. 

Pour  peu  que  j'eufîe  voulu  incli- 
ner vers  le  Roman  ,  j'aurois  dit 
avec  le  Père  Le  Moyne^,  "  que 
>,  l'éclat  des  yeux  de  cette  héroïne 

*  Le  Père  Le  Moyne  ,  Jéfuite  ,  Gallerie  des 
Csmmes  fortes  :  fur  la  Comteffe  de  Montfort. 
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yy  &  le  feu  de  fon  cœur  le  répandoît 
>j  fur  fon  vifage  ,  que  fa  vaillance 
5>  de  gell:e  &  de  mine  renforçoit  fa 
yy  beauté  &  lui  donnoit  de  la  vi- 
55  gueur  &  de  la  pointe  :  que  par- 
,5  là  elle  encourageoit  les  plus  tî- 
yy  mides  &  réveilloit  les  plus  pefans 
yy  &  les  plus  lâches  „ .  Par  ces  traits 
i'imiterois  cet  Ecrivain  moderne , 
ce  diminutif  du  fabuleux  des  Cour- 
tilz  ,  dont  toutes  les  hiftoires  font 
des  portraits  ,  mais  par  malheur, 
tous  {qs  portraits  ne  font  pas  des 
hiftoires. 

Le  François  toujours  équitable  , 
loin  de  parler  mal  de  cette  héroïne , 
fut  des  premiers  à  publier  fes  gran- 
des aâions  ;  il  ne  put  refufer  fes 
éloges  à  un  courage ,  qui  furpafîbit 
en  quelque  forte  le  cours  ordinaire 
de*  la  nature  :  cependant  cette  Pnn- 
ceiTe  étoitoppofée  à  la  France.  Mais 
la  juflice  qu'on  ne  fçauroit  équita- 
bîement  refufer  à  un  héroïfme  mar- 
qué ,  l'emporta  fur  les  intérêts  de 
la  Nation.  C'ell  ce  qu'on  peut  voir 
par  les  continuateurs  de  Guillaume 
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deNangis,  Ecrivains  du  temps.  Nous 
aurions  parlé  avec  autant  d^éloges 
de  Jeanne  d'Arc  ,  quand  même  elle 
nous  auroit  été  contraire.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  i'Anglois  eût  alors 
cet  efprit  équitable  &  défintérefTé. 
Il  n'alloit  qu'à  ce  qui  pouvoit  fatis- 
faire  fon  animofité  préfente.  Le 
François  loue  avec  plaifir  le  Gé- 
néral Monck  ,  Marlborough  &  le 
Duc  de  Cumberland  :  6c  la  popu- 
lace Anglicane ,  fe  garde  bien  de 
louer  Turenne  ,  Vendôme  ,  Catinat 
&  Villars.  Moi-même  j'en  ai  eu  des 
preuves  dans  plufieurs  entretiens, 
ibit  en  Angleterre  ,  foit  à  l'Armée  > 
^vec  quelques-uns  d'entr'eux. 
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Marie  de  Pouzoles  ^  Napolitaine^* 

Marie  de  Pouzoles  fut  une  fille 
Guerrière  ,    qui    vivoit    vers   l'an 
1340  5  ainfi  vers  le  temps  de  Fran- 
çois Pétrarque  6c  de  la  ComteflTe  de 
Montfort.    Son  unique  plaifir  étoit 
la   guerre ,  ou  le  maniement  des  ar- 
mes :  fes  parens  gens  du  commun  ^ 
vivoient  à  leur  aile  ôc  lui  laiiTerenc 
fuivre  le  penchant  qu'elle  avoit  pour 
les  exercices  militaires.    Malgré  la 
prétendue  foibielTe  du  Sexe ,  qu'elle 
Tçut  dompter  pnr  beaucoup  d'exer-, 
cices^  rien  ne  Fincommcdoit,  veil- 
les ,    travaux  ,  marches ,    fatigues  : 
c'eft  à  quoi  elle  s'étoit  accoutumée 
dès  fa  tendre  jeuneffe.    Elle   étoit 
extrêmement  fobre ,   s'abftenoit  du 
vin  :  &   ce  qui  efl:  rare  ,  mais  louar 
ble  dans  une  jeune  perfonne  du  Sexe,' 
livrée  à  elle-même,  elle  parloir  peu 
&  toujours  à  propos  ,  méprifoit  tout 
ce  qui  s'appelle    parures   &   toui 
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ornement  qui  peut  accompagner  ou 
augmenter  les  agrémens  &  la  beauté 
du  corps.  Il  n'y  avoit  point  de  Ca- 
pitaine ,  quelque  robufte  qu'il  fut, 
qui  put  tenir  contre  cette  héroïne, 
&  qui  ne  fe  fît  honneur  d'entrer  avec 
elle  en  quelque  combat  fmgulier , 
foit  à  pied  ,  foit  à  cheval.  Toujours 
difpofée  à  défendre  fes  amis  ,  ou  à 
foutenir  les  droits  juiles  &  légitimes 
de  la  Patrie  ,  où  il  y  avoit  alors 
quelques  troubles  ,  elle  en  donna 
plus  d'une  fois  des  preuves.  Elle 
ne  craignoit  pas  avec  peu  de  mon- 
de d'attaquer  des  troupes  qui  lui 
étoient  fupérieures  en  nombre  ,  & 
à  l'exemple  des  plus  braves  Officiers 
elle  étoit  toujours  la  première  à  fe 
prélénter  à  l'attaque ,  &  la  dernière 
à  faire  fes  retraites  pour  mieux  fou- 
tenir fon  monde.  Sa  réputation  , 
comme  le  fut  enfuite  celle  de  Jeanne 
d'Arc  5  s'étoit  fi  fort  répandue  hors 
du  Royaume  de  Naples  ,  que  des 
étrangers  quittoient  exprès  leur  pa- 
trie pour  voir  une  fille  aufTi  coura- 
geufe.   Le  Roi  Robert  vint  exprès 
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de  Sicile  ,  oh  il  ëtoit  fort  occupé  ^ 
pour  connoître  c^tte  ilLiflre  guer- 
rière :  il  eut  même  le  plaifu*  de  la 
voir  combattre  plus  d'une  fois  &  ja- 
mais elle  ne  fortoit  que  vi^Lorieuie. 
Son  courage  étoit  accompagné 
d'une  force  fupérieure  &  d'une  taille 
très-avantageufe.  Toute  cette  force 
néanmoins  ne  l'empêcha  pas  de  m,ou- 
rir  d'un  coup  qu'elle  reçut  dans  le 
flanc.  Mais  on  lui  rend  cette  Ju (lice, 
que  converfant  continuellement 
avec  des  hommes  &  fur  tout  dans 
les  troupes  ,  elle  conferva  une  per- 
pétuelle virginité  ;  &  c'ell  la  raifon 
qui  lui  fit  quitter  l'habillement  de 
fon  Sexe ,  pour  prendre  l'habit  mi- 
litaire ,  fans  néanmoins  qu'on  lui 
en  fit  un  crime  ,  parce  que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  fe  déguifer  &  pour 
tromper  ,  mais  dans  des  vues  fages 
&  légitimes.  C'ell  ce  qu'a  fait  de- 
puis Jeanne  d'Arc  ,  avec  plus  de 
gloire  5  parce  qu'elle  travailla  fur  un 
plusgrandthéatre,&  pour  l'avantage 
d'un  Royaume  très-étendu ,  qu'elle 
eut  le  bonheur  de  commencer  à  tirer 
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'de  refclavage  de  la  Nation  Anglica- 
ne. (^Pctrarcha  y  lib,  IV ^  EpiJloL 
&  Jacobus  Bcrgomcnjis  ,  cap,  loi  9 
de  Claris  MuUcribus. 

.  ÏIL 

FilU  courageufe  de  tljlc  de  StaUmcnc» 

L'hiftoire  de  Mahomet  1 1 ,  nous 
repréfente  un  fait  extraordinaire 
d'une  fille  courageufe  de  l'Ifle  de 
Stalimene  ,  autre  fois  Lemnos  ,  la 
plus  feptentrionale  de  celles  de 
l'Archipel ,  On  voit  cette  fille  réfif- 
Jer  aux  Turcs  &  les  çhafler  honteu- 
jfement  de  la  ville  de  Caccine.  Son 
père  fimple  bourgeois  avoit  été  tué 
à  la  porte  de  la  Ville  ,  qu'il  défen- 
doit. Cette  trifte  nouvelle  annoncée  a 
cette  fille,  anima  fon  courage  &  la  fit 
courir  vers  la  porte.  Là  elle  prend 
l'épée  &  le  bouclier  du  défunt  & 
foutient  feule  tout  l'effort  des  Mu- 
fulmans ,  qui  avoient  commmencé  à 
forcer  cette  porte.  Enfin  fecourue  de 
fcs  compatriotes  ^  on  ne  peut  s'em^- 
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pêcher  d'admirer  un  courage  qui 
ne  paroiffoit  pas  dans  l'ordre  de 
fon  Sexe  ,  &  qui  lui  fit  non-feule- 
ment foutenir  tous  les  efforts  de 
l'Ennemi  du  nom  Chrétien  ,  mais 
qui  lui  donna  encore  l'audace  de  le 
pourfuivre  jufques  dans  fes  vaif- 
feaux  5  oii  elle  en  fit  un  étrange 
carnage.  Les  Capitaines  des  Galè- 
res Vénitiennes  étonnés  ,  touchés 
même  d'un  courage  que  peut-être 
ils  n'auroient  pas  pouffes  auffi  loin , 
s'emprefferent  de  lui  donner  des 
marques  de  leur  eftime  par  des  pré- 
fens  que  chacun  d'eux  fe  crut  obligé 
de  lui  faire  :  &  Loredano ,  Général 
des  Vénitiens  en  lui  donnant  le  lien , 
qui  étoit  le  double  de  celui  des  Ca- 
pitaines ,  lui  promit ,  fi  elle  vouloit 
îe  marier ,  de  lui  choifir  pour  époux 
l'un  des  plus  braves  Capitaines  de 
l'Armée*  11  lui  promit  de  plus  de 
la  faire  dotter  par  la  République 
même  ;  cette  fille  toujours  égale- 
ment courageufe  ,  toujours  égale- 
ment vertueufe  ,  parla  en  véritable 
héroïne  &  répondit  ,   que  dans  U 
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choix  d'un  époux  _,  clic  auroit  moins 
d'égards  à  la  force  &  aux  talcns  mi" 
litaïns  quà  la  fagejfc  &  aux  mœurs  , 
&  quelle  ncvouloitfc  marier  quà  celui 
dont  auparavant  elle  auroit  reconnu  Us 
perfections  &  le  mérite, 

I  V. 

Les  Dames  de  la  ville  de  Sienne  , 
en  1554. 

Au  commmennement  de  la  réfo- 
lution  que  les  habitans  de  la  ville 
de  Sienne  avoient  prife  de  défendre 
leur  liberté  contre  le  Duc  de  Flo- 
rence 5  les  Dames  de  cette  ville 
prirent  les  armes  &  fe  partagèrent 
en  trois  bandes.  La  première  étoit 
conduite  par  la  Signora  Forte-Guer- 
ra  ;  la  féconde  fous  la  Signora 
Piccolomini;  enfin  la  Signora  Livia- 
Faufta  conduifoit  la  troifiéme  bande. 
Ces  trois  bataillons  conpofoient  un 
corps  de  trois  mille  ,  foit  Dames  , 
foit  Bourgeoifes  ,  qui  s'employ oient 
à  réparer  les  fortifications  de  la  ville 
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avec  autant  de  foin  &  de  fatigue , 
qu'auroient  pu  faire  les  meilleurs 
trc-ivailleurs.  On  a  même  l'attention 
de  marquer  que  le  courage  de  ces 
Dames  anima  &  foutint  pendant 
toute  cette  guerre  ,  celui  de  tous 
les  habitans  ,  qui  auroient  eu  honte 
de  le  céder  en  valeur  à  des  Dames, 
Jufques  -  là  que  les  Eccléfiaftiques 
ne  firent  pas  difficulté  de  travailler 
aux  fortifications  de  la  ville ,  même 
un  Dimanche  ayant  l'Archevêque 
à  leur  tête, 

V. 

Les  Dames  de  Vîjle  de  Malthe  ^ 
en  i565. 

Les  Dames  Maltoifes  pleines  de 
courage  animèrent  celui  des  Soldats 
chrétiens  &  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  leur  faire  foutenir  généreufement 
les  afTauts  des  Mahometans  ;  &  ne 
pouvant  pas  dans  leur  fituation  fe 
îervir  des  armes  ordinaires  ,  elles 
faifoient  tomber  fur  les  infidèles  une 
grêle  de  cailloux  ,  de  pierres  ,  de 

chaufTc-» 
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chaufletnipes  de  fer  ,  qu'elles  lan- 
çoicnt  avec  adreiTe  fur  le  vifage 
des  Officiers  &  des  foldats  ennemis  : 
&  jamais  elles  ne  quittèrent  le  ram- 
part  que  les  Turcs  ne  fuffent  entiè- 
rement repouffés  Se  n'euffent  levé 
le  Siège ,  qui  n'avoit  pas  duré  moins 
de  quatre  mois. 

V  I. 

Les  .Femmes  Je  Curfola  ,  en  zSji» 

Lorfque  le  Viceroi  d'Alger  alîîe- 
gea  Curfola  ,  Tuae  des  Ifles  de  la 
mer  adriatique  ,  tous  les  habitans 
de  rifle  prirent  la  fuite  &  il  ne  refta 
dans  la  place  que  vingt-cinq  hom- 
mes &  quatre-vingt  femmes  :  ces 
dernières  plus  courageufes  que  leurs 
maris  fugitifs  ne  voulurent  pas  être 
captives  des  Algériens.  Elles  fe  dé- 
fendirent donc  fi  généreufement  que 
les  Turcs  furent  obligés  de  lever  le 
figge  avec  honte. 

Partie  IIL  t 
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V  î  I. 

La  Comtejjc  de  Tournon  ,  &  autres 
Dames  Françoifes, 

Le  feiziéme  fiée  le  fait  voir  par- 
mi les  Dames  Françoifes  plufieurs 
illuftres  héroïnes.  La  principale  ïnt 
Madame  Claude  de  la  Tour  de  Tu- 
renne  9  ComtefTe  de  Tournon ,  cette 
courageufe  Dame  étoit  fille  de  Fran- 
çois de  la  Tour  ,  premier  du  nom.. 
Vicomte  de  Turenne  ,  Baron  d'O- 
liergues ,  &  d'Anne  de  la  Tour  ou 
de  Boulogne  ,  fa  féconde  femme. 
Elle  époula  en  1535  Juft  de  Tour- 
non ;  fon  courage  fut  augmenté  par 
fa  piété  ,  qui  lui  faifoit  voir  avec 
peine  les  mouvemens  peinicieux 
-que  les  Novateurs  excitoient  dans 
le  Royaume  fous  le  règne  de  Char- 
les IX.  Elle  foutintcourageufement 
deux  fieges  dans  la  ville  de  Tournon 
attaquée  par  les  Huguenots ,:  la  pre- 
mière fois  en  1 567  &  la  féconde  en 
3570.  Non  contente  de  leur  faire 
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lever  honteufement  le  fiege  ,  elle 
fît  encore  jetter  clans  le  Rhône  tout 
ce  qu'elle  put  prendre  de  ces  Re- 
belles ,  jufle  châtiment  dû  à  leur 
révolte  &  à  leur  opiniâtreté.  Elb 
a  trouvé  en  fon  temps  un  Hiftorien 
dans  ^  Jean  Villemin  ,  dont  la  poë- 
fie  latine  ne  préjudicie  point  à  la 
vérité  des  faits.  Cette  illuftre  Dame 
après  avoir  rétabli  les  Eglifes  & 
les  autres  lieux  faints  ,  détruits  par 
l'héréfie  ,  mourut  chrétiennement 
le  6  Février  1 5  9 1 . 

On  doit  joindre  à  cette  héroïne 
Marie  de  Barbanfon  ^  d'une  des  pre- 
mières maifons  de  Picardie.  Elle 
étoit  fille  de  Michel  de  Barbanfon  , 
Seigneur  de  Cani ,  Lieutenant  pour 
le  Roi  en  Picardie  ,  qui  mourut  à 
la  bataille  de  S.  Denis  ,  en  1567. 
Cette  Dame  veuve  de  Jean  des  Bar- 
res ,  Seigneur  de  Neuvi  fur  l'Allier 
en  Bourbonnois  ,  défendit  coura- 
geufement  fon  Château  de  Benegon 

*  Hiftoria  Belli  quod  cum  Haereticis  rebel- 
llbus  geffit  anno  1^67  Claudia  de  Turenne  , 
Domina  Turnonia  i  autore  Joannc  Villemino  , 
tR-40.  Parif,  1569» 
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contre  Montaré  ,  Lieutenant  de 
Charles  IX  ,  dans  cette  Province  ; 
après  que  toutes  les  défenfes  de  fa 
Place  eurent  été  ruinées  &  mifes  en 
pouffiere  ,  elle  fe  préfenta  elle-mê- 
me fur  la  brèche  &  obtint  pour  elle 
&  pour  les  fiens  une  capitulation 
honorable  à  charge  de  rançon.  Mais 
le  Roi  fît  défenle  à  Montaré  ,  & 
aux  autres  Officiers  de  recevoir  la 
rançon  de  cette  illuftre  Dame  &  la 
renvoya  chez  elle  avec  honneur,  la 
déchargeant  même  de  toutes  iès  pro- 
raeffes  '^.  Tel  eil:  le  caradere  du 
François  qui  eftime  le  courage ,  & 
qui  refpede  la  vertu  en  quelque  fu- 
jct  qu'elle  fe  trouve.  On  voit  par- 
la que  le  Roi  Charles  IX  ne  tenoit 
h.eureufement  rien  du  caraâ:ere  An- 
glois. 

Le  courage  extraordinaire  de 
Madame  de  Balagni ,  n'efl  pas  moins 
connu  dans  notre  hifloire.  On  fçait 
que  M.  de  Baligni  fon  mari  étoit 
iiis  naturel  de  M.    de  Montluc  , 

*  Thuanas,  îib.  46  hiflor,  ad  an.  1569,  & 
le  Père  Hilarionde  Cofte  ,  tom.  i.p.  211. 
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Evêque  de  Valence  ,  qui  s'eft  fort 
dirtingué  fous  Charles  I  X  &  Henri 
III.  Balagni  fon  fils  s'avança  extrê- 
mement dans  le  fervice,  on  compta 
fur  fa  valeur  ,  lorfqu'il  travailla  en 
fécond  :  mais  des  qu'il  fut  fait  Ma- 
réchal de  France,  en  1 594.  Il  devint 
tout  autre  ,  tant  il  y  a  de  différence 
entre  obéir  à  des  chefs  fages  .,  pru- 
dens  &  courageux  ,  ou  de  comnian- 
d-er  foi-même  comme  chef.  Tel  eft 
un  grand   homme  en  fécond  y  qvii 
devient  un  lâche  dés  qu'il  occupe  le 
premier  porte.  C'ell  ce  que  vérifia 
Balagni.  Il  avoit  le  gouvernement 
de  Cambrai  ,  oii  il  commandoit  en 
maître  &  s'étoit  li  courageufement 
comporté  ,  moins  par  lui-même", 
que  par  les  taiens  admirables  de  fon 
Époufe  5  qu'il  étoit  fur  le  point  d'en 
être  déclaré  Souverain.  Les  Efpa- 
gnols  aiîiegerent  cette  Place  en  1 5  9  ^. 
Madame  de  Balagni  défendoit  cette 
ville  avec  plus  de  vigilance  &  d'ac- 
tivité que  Balagni  lui-même  ,  dont 
elle  répara  toutes  les  fautes  pendant 
ÏQ  ûege.  Mais  cette  Dame ,  qui  étoit 

L  iîj 
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de  la  Maifon  de  Biifîi  d'Amboîiê  ,' 
voyant  que  fon  mari  molifToit ,  elle 
méprifa  fa  foibleiTe  ,  &  pleine  de 
cette  noble  fureur ,  dont  elle  étoit 
animée  ,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
reprocher  à  Balagni  *  fon  peu  de 
courage  ;  &  mourut  elle  -  même 
avant  que  de  fortir  de  la  Citadelle 
de  Cambrai.  Balagni  revint  à  la 
Cour ,  où  il  s'embarraiTa  peu  d'ef- 
facer les  taches  que  fon  peu  de  cou- 
rage avoit  fait  à  fa  réputation. 

V  î  I  I. 

Filles  couragcufcs  de  Plcardk, 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les 
Grands  que  l'on  trouve  ce  courage 
martial  dans  le  Sexe  ,  on  en  voit 
encore  dans  les  moindres  perfonnes, 
telles  furent  les  filles  ^  femmes  qui 
fe  diftinguerent  fous  Louis  XI ,  dans 
le  fiege  que  Charles  y  dernier  Duc 
de  Bourgogne ,  mit  devant  la  ville 
de  Beau  vais ,  en  1472.  Elles  témoi- 
gnèrent tant  de  zèle,  &  de  courage 

*  Thuanus ,  lil».  1 13 ,  hift.  ad ann.  i  J95.. 
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dans  la  défenfe  ,  qu'elles  obligèrent 
le  Duc  Charles  ,,  après  environ  un; 
mois  d'attaque  ,  à  lever  honteufè- 
ment  le  liège  ;  fiege  néanmoins  très- 
important  pour  lui ,  parce  que  par- 
là  il  croyoit  avoir  trouvé  le  moyen 
de  réduire  Louis  XI  "^ ,  à  quelque 
dure  extrémité.  Le  courage  des  filles 
&  des  femmes  de  cette  ville  toucha 
û  fort  le  Roi ,  que  par  fes  Lettres 
Patentes  du  mois  de  Juin  1473  ,  il 
leur  permit  de  précéder  les  hommes 
à  l'offrande  &  à  la  proceiîîon  folem- 
nelle  qui  fe  fait  le  jour  de  la  fèto 
de  la  Patrone  de  la  ville  ;  5c  l'une 
d'entr'elles ,  c'efl  Jeanne  Laîné  ,  fut 
en  particulier  affranchie  de  toute 
impofition  par  Lettres  Patentes  de 
la  même  année  ,  pour  avoir  arra- 
ché un  drapeau  des  mains  d'un  oili" 
cier  ennemi ,  &  par  reconnoiflance 
le  Roi  la  maria.  Les  paroles  de 
Louis  X I ,  font  trop  remarquables 
&  font  trop  d'honneur  au  Sexe  pour 
ne  pas  les  rapporter  ici.    ^^  Avons 

*  Antoine  Loifel  ,  mémoires  de  Beauyais  , 
in-4«,  Paris,  1617,  pag.  174  &  îjj. 
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5,   en  outre  voulu  &  ordonnë,dit  ce 
5,   Prince  ^,qu'iceiies femmes  aillent 
5,   dorénavant  en    la   proceffion  , 
5,    ainfi  qu'il  eft  ordonné  ,  inconti- 
j,   nent  après  le  Clergé  &  précé- 
yy   dant  les  hommes  icelui  jour  (de 
^y   la  Procefjïon  foUmndk  )  &  qu'ainil 
yy   le  faffent  à  l'offrande ,  qui  fe  fera 
yy   à  la  MefTe  par  nous  ordonnée  : 
5,  Et  en  outre  que  toutes  les  fem- 
yy   mes  &  filles  ,  qui  font  à  préfent 
yy   &   {qxotxX.  cy  -  après   en  laditte 
yy   ville  5  fe  puiilent  &  chacune  d'i- 
yy  celle  à  toujours  le  jour  &  folem- 
5,   nité  de  leurs  Nopces  &  toutes 
„   autres  fois  que  bon  leur  femblera 
5,   après  ,  veitir  &  orner  de  tels 
55  veftemens  ,  atours  ,  paremens  , 
3,  joiaux ,  aornemens  que  bon  leur 
yy   femblera  &  dont  elles  pourront 
),  recouvrer ,  fans  que  pour  raifon 
35   de  ce  5  elles  ni  aucunes  d'icelles 
yy  puiiTent  eflre  aucunement  notées, 
yy  reprifes  ou  blafmées  pour  raifon 

*  Lettres  Patentes  ce  Louis  XI ,  données  à 
Amboife  ,  au  m©is  de  Juin  1^73  rapportées  par 
Loiicl  >  roénioires  ds  Beau  vais ,  p,  3  5  k 
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>,   de  quelqu'état  ou  condition  qii'el- 
,5   les  foient ,  ni  autrement.  „ 

Quant  à  Jeanne  Laîné  ,  les  pa- 
roles de  Louis  XI  ne  font  pas  moins 
remarquables.  >,  Pour  confidéra- 
5j  tion ,  dit-il  ^  ^  de  la  bonne  &  ver- 
5,  tueufe  réfiilance  ,  qui  fut  faite 
yy  l'année  dernière  par  noflre  chère 
3,  te  bien-aimée  Jeanne  Laifné  , 
„  fihe  de  Matthieu  Laifné  d^meu- 
„  rant  en  noflre  ville  de  Beauvais 
35  à  rencontre  des  Bourguignons 
y)  nos  rébelles  &  défobéilTans  Su- 
„  jets  ,  qui  laditte  année  s'eiforce- 
yy  rent  furprendre  &  gagner  fur 
„  nous  &  noilre  obéiiTance  ,  par 
55  puiffance  de  iicge  &  d'aflauts 
,5  noftreditte  ville  de  Beauvais  ; 
yy  Tellement  qu'en  donnant  lefdits 
.,,  afîauts  ,  elle  gagna  &  retira  de- 
yy  vers  elle  un  étendart  defdits  8our° 
yy  guignons ,  ainfi  que  nous  ,  eftaat 
dernièrement  en  noflre  ditte  ville 
avons  efté  de  ce  dûement  infor=- 


5? 


*  Amres  Lettres  Patentes  de  Louis  Xî  ,  don*. 
jiées  le  22  Février  1473  (-474)  ^^^^  L©ifeî , 
pag.  352&35J» 
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5,  mes.  Nous  avons  pour  ces  eau— 
;j5  fes  &  en  faveur  du  mariage  de- 
53  Coilin  Pillon  &  elle ,  lequel  par 
y^  noilre  moyen  a  eilé  naguerres 
yy  traité  ,  conclu  &  accordé  &  pour 
;>,  autres  confidérations  à  ce  nous 
3,  mouvans  ,  oûroyé  &  odroyons , 
yy  voulons  &  nous  plaît  de  grâce 
^y  fpéciale  par  ces  préientes  ,  que 
^,  ledit  ColHn  Pillon  &  Jeanne  fa 
yy  femme  &  chafcun  d'eux  foient 
^y  &  demeurent  toute  leur  vie  du- 
yy  rant  francs ,  quittes  &  exempts 
yy  de  toutes  tailles  ,  qui  font  &  fe- 
33  ront  dorénavant  mifes  fus  &  im- 
^y  pofées  de  par  nous  en  nofire 
•yy  Pvoyaume  ,  quelque  part  qu'ils 
^y  faflént  leur  demeurance  en  noilre 
yy  Royaume.  Et  de  ce  les  avons 
P,  exemptés  &  aiFrancInSjexemptons 
^y  &  affranchiflons  de  noftre  dittc 
^y  grâce  par  ces  mêmes  préfentes.  ;>j 

î  X,. 
Dames  courageufis  des  autres  Nations, 
Toutes  les  Nations  produifent  de 
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femblables  phénomènes.  Les  Polo- 
nais  n'admirent-ils  pas  encore  au- 
jourd'hui le  courage  martial  de  Fcn^ 
da  ,  cette  Reine  célèbre  qui  les  a 
gouvernés  au  milieu  du  VÏII  iîecle  ? 
&  vers  la  fin  du  XIV.  Marguerite  ^ 
qui  régna  ii  long-temps  fur  le  Dari" 
mmarck ,  ne  foumit-elle  point  par 
fes  armes  les  Couronnes  de  Suéde 
&  de  Norvège  f 

L'hiiloire  du  fiege  d'Oflende ,  en 
1603 ,  en  rappelle  une  qui  fit  des 
prodiges  dans  une  fortie  ,  qui  ne 
tut  cependant  reconnue  fille  qu'a- 
près fa  mort  ^  &  dont  le  triile  fort 
fut  déploré  par  l'infante  Ifabelle  ^ 
ArchiducheiTe  &  Souveraine  des 
Pays-Bas  ,  qui  commandoit  à  ce 
iîege  avec  l'Archiduc  Albert  ,  fon 
mari.  Et  de  no5  jours  la  célèbre 
Catherine  ,  morte  en  1727  ,  que  fon 
feul  mérite  éleva  jui[qu'à  la  dignité 
de  Czarine  ,  n'avoit  pas  moins  de 
talens  pour  les  opérations  militai- 
res ,  que  de  prudence  pour  les  af- 
faires du  gouvernement  :  &  fans 
cette  coiirageuic  PrinceiTe  ^  le  Czar 
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Pierre  étoit  au  moment  d'éprouver^ 
]a  plus  fatale  de  toutes  les  révolu- 
tions. 

Les  Grecs  modernes  ont  eu  de  ces 
merveilles  aufîi  -  bien  que  nous  , 
fur-tout  dans  les  guerres  contre  les 
Iniidéies  :  alors  la  Religion  ne  fai- 
foit  qu'animer  leur  courage.  V Al- 
lemagne s'eft  diflinguée  dans  les  an- 
ciens temps  5  auiii-bien  que  dans 
celui-ci.  Sans  parler  ici  des  Cim- 
bres  &  des  Teutons ,  Nicetas ,  hil'- 
t'Orien  grec  rapporte  que  dans  \qs 
Croifades  5  les  femmes  allemandes 
marchoient  armées  comme  leurs 
maris  &  ne  témoignoient  pas  moins 
de  courage.  On  fçait  même  que 
dans  les  troupes  allemandes  les  fem- 
mes y  font  en  grand  nombre ,  qu'elles 
y  fupporîent  les  travaux  autant  que 
Ijurs  maris  ,  auxquels  elles  ne  le 
cèdent  point  pour  la  force.  Ignore- 
f  on  la  prudence  ol  la  valeur  de  la 
Comtejfe  de  Tekelî ,  mère  du  Prince 
Ragotsky ,  qui  ibutint  fi  vigoureu- 
fem-ent  le  liège  de  Monkats ,  contre 
toutes   les    torccs    de    l'Empereur 
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Léopold  ,  qu'il  fut  même  obligé  ds 
lever  ,  &  de  tenir  enfuite  la  Place 
bloquée  pendant  quelques  années  9. 
&  ne  capitula  qu'en  1688.  L'An- 
gleterre elle-même  ne  fait-^elle  pas 
réloge  de  Marguerite  d'Anjou ,  fem- 
me de  l'infortuné  Roi  Henri  ¥  I  ; 
on  a  toujours  loué  fon  courage  à  la 
tête  des  armées  :  mais  on  s'eft  bien 
gardé  de  l'accufer  de  fortilège  ;  pour- 
quoi donc  vouloir  flétrir  Jeanne 
d'Arc  ,  d'une  note  auffi  infamante  ? 
c'eil  uniquement  parce  qu'elle  étoit 
oppofée  aux  Anglois.  Cette  Nation 
fe  mocqueroit  bien  aujourd'hui  des 
Juges  ;  feroient-ce  même  des  Ecclé- 
fiafliques  des  plus  titrés,  qui  con- 
damneroient  comme  Sorcier  s  unhom- 
me  ou  une  femme  de  courage  ,  qui 
exécuteroit  facilement  des  chofes 
que  le  commun  n'oferoit  entrepren- 
dre ?  Ces  fortes  d'accufations  ne 
fçauroient  fe  prouver  que  par  des 
faits  marqués  ,  &  dont  la  certitude 
ne  peut  être  contefîée  :  on  fçaiî  que 
quand  on  s'en  eiî  fervi ,  ce  n'a  été 
^u€  pour  faire  périr  rinnocent ,  qui 
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n'efl:  quelquefois  devenu  odieux  que 

par  fa  probité. 

Ce  n'efl: -là  qu'un  effai  de  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire  en  faveur  du 
courage  martial  du  Sexe.  L'hiiloire 
en  fournit  tant  d'exemples ,  que  des 
Hiftoriens  habiles  ont  cru  fe  faire 
honneur  de  publier  les  éloges  de 
toutes  ces  Héroïnes  :  cependant  ils 
n'ont  pas  tout  dit  ;  ce  feroit  un 
travail  immenfe  de  rechercher  tout 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les  hiiloires 
particulières  des  Provinces  &  des 
Villes  ,  où  elles  n'ont  jamais  été 
oubliées. 

X. 

Rijlcxions  fur  tous  ces  faits. 

Que  de  réflexions  à  faire  fur  tous 
ces  faits  ?  S'ell-on  jamais  avifé  d'ac- 
cufcr  de  magie ,  cle  fortilége  &  d'en- 
chantement le  courage  &  les  adions 
militaires  les  plus  éclatantes  ?  L'I- 
îalie  fi  attentive  à  ne  rien  approuver 
que  d'épuré  dans  i'iiumanité ,  a  plus 
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d'une  fois  admiré  les  adions  héroï- 
ques des  hommes  &  des  femmes  de 
courage.  Combien  d'éloges  du  Sexe 
fortis  de  la  plume  des  plus  illullres 
Ecrivains  de  cette  Nation  ont  fait 
paiTer  leurs  noms  jufques  à  nous  ? 
Un  Boccace  ,  un  Philippe  de  Ber- 
gamme  ,  un  Sardonati ,  un  Capac- 
cio  5  un  Folietta  &  beaucoup  d'au- 
tres ont  fait  gloire  d'expofer  toutes 
les  vertus  du  Sexe.  Les  Efpagnols  , 
qui  ne  font  pas  moins  attentifs  fur  les 
mœurs ,  ont  fait  l'éloge  àcs  Dames 
illullres  de  leur  Nation  :  ce  qui  s'eft 
exécuté  fans  qu'aucune  fut  foupçon- 
née  de  la  moindre  tache  de  Sorti- 
lège. Pourquoi  donc  l'a-t'on  jettéc 
avec  autant  d'acharnement  fur  Jean- 
ne d'Arc  ?  Je  le  fçai  ;  elle  défendoit 
avec  trop  de  fuccès  la  caufe  d'ua 
Roi  de  France.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  aux  Anglois  pour  l'acca- 
bler alors  de  tous  les  indignes  attri- 
buts  qu'on  lui  a  donnés.  Si  au  con- 
traire elle  avoit  défendu  la  Nation 
Britannique  avec  autant  de  valeur 
qu'çllg  a  fait  les  intérêts  du  Roi 
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Charles  ,  ces  mêmes  Anglois  ,  Û 
animés  contre  cette  fille  ,  lui  au^ 
roient  donné  les  titres  glorieux  d'une 
nouvelle  Debora  &  d'une  féconde 
Judith  ;  pnifque  dans  le  cours  de  la 
procédure  plufieurs  Anglois  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  dire  ,  que  c'etoit 
dommage  que  cette  fille  ne  fut  pas  de 
leur  Nation.  Enfin  les  Anglois  ren- 
dus à  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empê- 
cher de  témoigner  qu'on  avoit  pouf^ 
fé  trop  loin  la  peine  qu'on  lui  avoit 
fait  fouffrir.  G'eft  ce  c[ue  nous  avons 
viï  ailleurs. 

Pourquoi  n'attribuer  pas  à  une 
puiffante  prote£lion  de  la  Providence 
ce  qu'on  voit  furpafier  le  cours  or- 
dinaire delà  nature?  L'Auteur  & 
Direûêur  de  l'univers  le  conduit 
toujours  fur  le  même  plan  ,  avec 
une  égale  douceur  &  une  parfaite 
charité  pour  les  hommes.  Mais  faut- 
il  des  exceptions  aux  Loix  commu- 
nes }  alors  ce  même  DireQeur ,  ce 
anême  Modificateur  augmente  les  de- 
grés de  fa  protedion.  C'efl  ainfi  qu'il 
fit  à  Jeanne  ComtciTe  de  Montfort;. 
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c^eù.  aiiiîi  ce  qu'il  a  fait  à  l'égard 
de  toutes  les  perfonnes  conrageufes , 
qui  fe  font  distinguées  ,  foit  contre 
les  infidèles ,  foit  contre  les  Calvir 
nifles  en  France. 

Les'Anglois  ont  été  contraints  d'y 
déférer  ,  mais  ce  n'a  été  qu'après 
coup.  Pour  parvenir  à  un  accom- 
modement ,  on  leurs  offre  les  anciens 
fiefs  qu'ils  avoient  ci-devant  pofTé- 
dés  en  France.  Ils  refuferent  ces 
offres  avec  hauteur  :  ils  voidoient 
tout  le  Royaume  ;  tout  au  plus 
auroient-iis  accordé  par  grâce  au 
Roi  Charles  VII ,  la  Province  de 
Dauphiné ,  mais  à  titre  de  fief,  avec 
la  foi  &  hommage  au  Roi  d'Angle- 
terre :  Ils  vouloient  tout  avoir  & 
tout  leurs  a  m.anqué.  Le  Royaume 
revint  à  Charles  ^  fain  &  entier  , 
fans  aucune  diminution.  C'cft  ce 
qu'avoit  prédit  la  Pucelle  dans  le 
fond  même  de  fa  prifon  ;  fçavoir , 
que  le  Roi  de  France  recouvreroit 
(on  Royaume  plus  ample  que  ne 
l'a  voient  poffédé  fes  Ayeux.  Prédic- 
tion, qui  penfa  lui  être  fatale  de  la 
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part  d'un  des  Officiers  du  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  tira  même  fon  épée 
pour  l'en  frapper.  Et  le  Duc  de 
Bethfoid  ,  ce  prétendu  Régent  du 
Royaume  de  France  ,  qui  vit  la 
décadence  des  affaires  de  fa  Nation , 
en  mourut  de  chagrin  à  Rouen  en 
1435 ,  P^^»  ^^  i^"^^  avant  la  figna- 
ture  de  la  paix  d'Arras, 
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PROCESSION 

D'ORLEANS, 

Du  8.  Mai, pour  la  Délivrance 
de  la  VilU^ 

LE  fecours  que  la  Providence 
voulut  bien  accorder  à  la  ville 
d'Orléans  y  méritoit  de  la  part  des 
Habitans  une  double  reconnoiflan- 
ce  :  d'abord  au  premier  Auteur  de 
leur  délivrance  ,  c'eft-à-dire ,  à  la 
divinité  ;  puis  à  l'inflrument  dont 
Dieu  s'étoit  fervi  pour  les  préfer- 
ver  de  l'efclavage  ,  où  ils  étoient 
prêts  de  tomber.  C'eft  à  quoi  ils 
n'ont  pas  manqué. 

A  peine  les  Anglois  fe  furent  re- 
tirés le  8  du  mois  de  Mai ,  14299 
que  tous  les  Habitans  fe  rendirent  le 
jour  même  à  l'Eglife,  pour  remercier 
Dieu  de  la  grâce  ,  qu'il  venoit  de 
leurs  faire  :  &  ces  avions  de  grâces 
n'ont  pas  difcontinué  depuis  cet  heu- 
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teiix  moment  ,  &  toujours  le  8  Jii 
mois  de  Mai  ;  il  y  a  même  une  fête 
foîemrîelle  ,  qui  commence  le  ^  , 
par  les  premières  Vêpres  &  les  Ma- 
tines >  qui  fe  chantent  dan?  l'Eglife 
Cathédrale  ,  auxquelles  affilient  les 
Magifîratsde  cette  importante  Ville; 
fçavoir ,  le  Maire  ,  les  Echevins  & 
autres  Officiers  de  la  Ville  ,  le  len- 
demain 8  5  on  continue  l'Office  divin 
par  Prime  ;  une  prédication  fe  fait 
enfuite  fur  l'heureufe  délivrance  de 
la  Ville  ,  dont  on  rend  grâces  à 
Dieu  ;  &  l'on  fait  Téloge  de  la  Pu- 
celle  ,  dont  la  Divinité  s'ell  fer- 
vie  pour  cette  glorieufe  opération , 
que  les  hommes  ,  ceux  mêmes  qui 
ëtoientles  plus  courageux ^n'avoient 
ofé  tenter  ;  après  quoi  on  dit  Tier- 
ce ,  puis  l'on  chante  une  MeiTe  fo^ 
lemnelle  ,  à  laquelle  affiftent  les 
mêmes  Magiftrats  ;  enfuite  Sexte 
étant  chantée  ,  on  commence  la 
Proceffion  ,  qui  fait  le  tour  de  l'an- 
cienne Ville ,  telle  qu'elle  étoit  au 
temps  du  fiege. 
En  fortant  de  l'Eglife  Cathédrale 


DE  LA  Puce  L  le/      261 

©■npaflevis-à-vis.celledeS.  Edienne; 
d'oii  l'on  le  rend  à  la  porte  du  Pont  ; 
là  fe  fait  une  Station ,  &  Ton  y  chante 
quelques  prières  :  on  marche  enfuite 
à  la  porte  des  Tourelles  à  Textrê- 
mité  du  Pont  &  aux  Auguilins.  Après 
les  prières  accoutumées  on  rentre 
dans  la  Ville  &  l'on  tourne  vers 
l'Eglife  de  S,  Paul  :  enfuite  on  prend 
le  chemm  de  la  porte  Dunoife  ,  d'oii 
l'on  entrée  dans  la  grande  rue  ,  & 
l'on  reprend  la  route  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Sainte -Croix  ,  après 
avoir  pafTé  néanmoins  près  de  celle 
de  Notre  -  Dame  de  Bonne  -  Nou- . 
velle.    Le  même  jour  fur  les  trois 
heures  l'on  s'affemble  dans  l'Eglife 
de  Saint- Agnan,  où  l'on  commence 
l'Office  des  Morts  ,  pour  le  repos 
de  l'ame  de  ceux  qui  ont  été  tués 
pendant  le  liège  de  la  Ville.  Le  len- 
demain neuvième  du  mois  on  célè- 
bre ,  à  la  même  intention  ^  dans 
cette  Eglife  une  Melfe  folemnelle  , 
à  laquelle  affilient  pareillement  le? 
Magillrats  de  la  Ville. 

Tel  eft  aujourd'hui  l'ordre  de  h 
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Proceffion  &  des  prières  qui  s'y  font  : 
mais  il  y  a  voit  autrefois  quelque 
différence ,  tant  pour  l'ordre  de  la 
marche  que  pour  les  prières.  Mais 
qu'importe  ce  font  toujours  des  ac- 
tions de  grâces ,  également  agréa- 
bles à  Dieu  ,  également  méritoires 
à  ceux  pour  qui  on  les  fait.  Pour 
animer  néanmoins  le  zèle  &  la  piété 
des  fidèles  &  les  engager  à  fe  trou- 
ver ce  jour- là  aux  divins  Offices , 
il  s'efl  accordé  plufieurs  Indulgences. 
Les  premières  de  l'an  1452 ,  fu- 
rent publiées  par  le  Cardinal  d'E- 
touteville ,  Légat  du  Saint  Siège  au 
Royaume  de  France,  Elles  donnent 
im  an  &  cent  jours  d'indulgences 
à  tous  les  fidèles  ,  qui  affifteront  à 
l'Office  &  à  la  Proceffion  avec  les 
difpofitions  requifes  pour  les  obte- 
nir. Nous  en  donnons  ci-après  Fade 
tiré  de  l'original ,  qui  efl  dans  les 
archives  de  la  ville  d'OiIeans.  En 
Î453  Thibaut  d'Auffigni ,  élu  Evê- 
que  d'Oileans  ,  en  1452  ,  ajouta 
de  fécondes  Indulgences  de  cent 
jours ,  à  celles  du  Cardinal  d'Etou- 
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-te ville.  François  de  Brilhac  ,  qiûfuc- 
céda  dans  TEpiicopat  à  Thibaut 
d'AufTigni  au  mois  de  Mars  1474, 
&  la  même  année  y  en  ajoute  en- 
core quarante  jours.  Enfin  1482, 
&  pendant  l'Epifcopat  de  François 
de  Brilhac  ,  le  Cardinal  Jean  Rolin^ 
Evêque  d'Autun ,  ajouta  aux  précé- 
dentes cent  jours  d'Indulgences. 
Nous  en  imprimons  ci -après  les 
ai^es  fous  les  nombres  I,  II,  III 
&  IV  ;  j'ignore  cependant  à  quel 
titre  ce  dernier  accorda  ces  Indul- 
gences ,  n'étant  ni  Légat  du  S.  Siè- 
ge ,  ni  Evêque  d'Orléans.  Mais  fans 
doute  il  avoit  le  droit ,  par  quelque 
permiflion  du  Saint  Siège  ,  d'en  dif- 
tribuer ,  ainii  que  lui-même  paroît 
le  marquer  dans  l'a  de  ,  que  nous 
en  donnons  ci-aprés ,  fous  le  nom- 
bre IV. 

D'ailleurs  il  eft  bon  d'obferver 
que  dans  tous  ces  a6tes,  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  la  Pucelle.  Il 
fuffifoit  aux  Prélats  de  tourner  leurs 
vues  vers  Dieu  même ,  Auteur  de 
cette  heureufe  délivrance. 
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On  avoit  accoutumé  de  porter 
autrefois  à  cette  Proceiîion  les  Re- 
liques des  Saints  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  les  Eglifes  de 
cette  Ville.  Mais  les  Calviniftes 
a^ant  comme  des  furieux  &  des  fa- 
natiques ,  fait  dans  tout  le  Royau- 
me les  plus  étranges  ravages  ,  ils 
n'ont  pas  épargné  cette  Ville.  Ils  y 
ont  détruit  &  brûlé  les  reiles  pré- 
cieux qui  nous  font  fouvenir  d'i- 
miter les  vertus  de  ceux  dont  nous 
honorons  les  cendres ,  avec  beau- 
coup plus  de  raifon  que  nous  ne 
refpedons  les  tombeaux  des  Princes 
&  des  Rois ,  que  l'ordre  public  nous 
oblige  de  regarder  comme  inviola- 
bles. C'efl  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui 
on  ne  porte  plus  de  reliques  à  cette 
pieufe  cérémonie. 

Après  ces  ades  de  Religion  le 
Peuple  ne  laiffe  pas  de  fe  livrer  à 
quelques  réjouiffances  particulières; 
mais  qui  n'entrent  point  dans  le  cttlte 
de  l'Églife  ,  à  l'expolition  duquel 
jaous  avons  cru  nous  devoir  borner. 

L'autre  reconnoiffance  de  la  ville 

d'Orléans 


DE   LA   PUCELLE.      l6^ 

d'Orléans  ,  qui  ei\  fubordonnée  à 
celle  qu'ont  les  Habitans  pour  la 
Divinité  ,  n'a  pas  été  moins  réelle. 
Dès  que  la  mémoire  de  la  Pucelle 
fut  juilifiée  par  la  Sentence  des  corn- 
miilaires  du  Saint  Siège  en  145^, 
ils  firent  ériger  fur  la  partie  du  Pont 
la  plus  proche  de  la  Ville ,  un  grou- 
pe de  bronze  ,  qui  repréiente  une 
Notre-Dame  de  Pitié  ;  d'un  côté  eft 
le  Roi  Charles  VII  ,  &  de  l'autre 
la^ Pucelle  ,  tous  deux  à  genoux  & 
armés  de  toutes  pièces  ,  à  l'excep- 
tion de  leurs  calques  qui  font  à  leurs 
pieds.  Ces  Statues  font  aujourd'hui 
confjrvées  dans  la  Maifon  de  ville, 
pour  être  vraifemblablement  remi- 
ses fur  le  nouveau  Pont  qui  fe  cent* 
truit  fur  la  Loire. 

Les  Magiilrats  d'Orléans  ne  s'en 
font  pas  tenus  à  ces  premières  mar- 
ques de  reconnoillance  ;  ils  Iqs  ont 
poufiees  plus  loin  en  donnant  retraite 
à  la  mère  de  la  Pucelle  ,  qu'ils  ont 
favorifée  d'une  penfion  depuis  l'an 
1438  jufqu'en  1458  ,  qu'elle  mourut 
ehez  eux  :  &  la  ville  a  continué  la 
Partie  III.  M 
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même  penfion  à  Pierre  d'Arc  on  du 
Lys ,  l'un  des  frères  de  cette  héroïne  : 
.Toutes  les  fois  mêmes  que  quel- 
qu'un d'entr'eux  y  efl:  venu ,  on  n'a 
pas  manqué  de  lui  faire  les  honneurs 
dont  ils  fe  font  crus  redevables  au 
fang  de  leur  Libératrice  ,  &  j'ai  fait 
voir  dans  la  féconde  partie  que  la 
feule  reflemblance  de  quelques  filles 
ou  femmes  avec  Jeanne  la  Pucelle, 
avoit  mérité  de  leur  part  des  fen- 
timens  &  des  ades  très-louable^de 
libéralité. 
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INDULGENCES 
POUR  LA  FESTE  DE  LA  VILLE 

LE      8»      M  A   I  y 

Sur  les  Origiîiaux  étant  à  UHo^ 
tel-ic-Villc  d'Orléans. 


L 

Indulgences  accordées  par  le  Cardinal 
d'EJloiuevUle, 

GUiLLSLMUS ,  miferatione  divinâ^ 
tituli  fanéti  Martini  in  montibus  ù- 
crofaii6ta2  Ecclefice  Presbiter ,  Cardinalis 
de  Ertoutevilla  ,  vulgariter  nuncupatus  ; 
in  Regno  Francise  ,  fingulifque  Gallia- 
rum  Provinciisapoftolic^  fedis  Legatus. 
Univerfis  Chrifti  fideLbus  prjefentes  Jit- 
teras  infpeâ:aris  ,  Salutem  in  Domino 
fempiternam.  Licet  is  de  cujus  munere 
venir  ,  ut  fibi  à  fuis  rîdelibus  digne  & 
îaudabiliter  ferviatur  ,  de  abundantiâ 
lu.'B  pietatis  ,  quse  mérita  fupplicum  ex- 
pédie ôc  vota  benemerentibus  fibi  multà 
M  ij 
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majora  retribuit  quam  valeant  promerîta. 
Nihilominùstamen  defiderantes  Domino 
populum  reddere  acceptablilem  ,  6c  bo- 
norumoperum  fedtatorem,  fidèles  ipfos 
ad  complaccndum  ei ,  quafi  quiburdam 
muneribus  ,  indulgentiis  videlicet  &  rè- 
miflîonibus  invitamus  ;  ut  exinde  red- 
dantur  divinse  gratis  aptiores.  Cum  ita- 
que  ,  ut  accepimus,  vigentibus  dudum  in 
Regno  Franciic  ,  proh  dolor  !  guerra- 
rum  voraginibus  ,  &  ab  antiquis  inimi- 
cis  Regni  h^c  infignis  Aurelianenfis  Ci- 
vitas  obiidione  circumdata  foret ,  ex  quo 
cives  &  habitores  ferventiùs  orationibus 
infiftentes  ,  invocato  B  B.  Aniani  & 
Evurcii  ,  glorioIifTimorum  Confefibrum 
divino  prasfidio  ,  poftquam  ipfa  infignis 
civitas  eorunidem  Sandorum  precibus  & 
meritis ,  volente  Domino  ,  ab  ipils  eo- 
rum  &  Regni  inimicis  abfoluta  &  libe- 
rata  fuit ,  gloriam  divini  nominis  magis 
exaltare  cupientes  ,  &  ex  tantâ  eoruin 
vidoriâ  devotiùs  gratias  Altiffimo  repen- 
dere  curantes  ,  çonfentiente  toto  clero 
ejufdem  civitatis  ,  pro  perpetuis  tem- 
poribus  ,  fimili  die  quâ  prefata  civitas 
ab  eifdem  inimicis  extitit  liberata ,  die 
odavâ  Maii ,  feftum  folemne  cum  Miflà 
&  ProceflTionem  generaîem  ,  nec  non  in 
craftinum  ejufdem  pro  illorum  animabus 
in  didâ  obfidione  defFundtorum  fervitium 
^iè  &  unanimiter  celebrari  ordinarvint  : 
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quod  qiiidem  feftum  cum  Milik  &  Vef- 
peris  primis  &  fecundis,  atque  pro  craf- 
tino  de  defrunctis  à  fingalis  horis  eor«m- 
dem  dieram  in  carhedrali  Ecclefiâ  Aure- 
iianenfi  hue  ufque  laudabiliter  procura- 
runt  ceîebrari.  Cupientes  igitur  ut  tara 
piuni  taraque  laudabile  propofitum  eo- 
runKÎem  per  ampliùs  folidetur  ,  atque 
divina  nominis  exaltatio  in  eâdem  Fg- 
cleliâ  publicetur.  ïpfa  quoque  pr^tereà 
divinis  &  congruis  honoribus  frequen- 
tetur  ,  ut  quod  Chrifti  fidèles  eo  liben- 
tiùs  ad  id  inclinentur  quô  fe  fenferint  ce- 
îeftis  dono  gratire  uberiùs  refedos.  De 
omnipotentis  Dei  mifericordiâ  ,  ac  bea- 
torum  Pétri  Se  Pauli  Apoftolorum  ejus» 
ac  apoftolica  ,  quâ  fungimur  in  hâc  par- 
te ,  authoritate  confili ,  omnibus  &  liîi- 
gulis  utriufque  Sexus  verè  penitentibus 
&  confefïîs  ,  qui  prœfatis  diebus  vifita- 
verint  prœfatam  cathedralem  Ecclefiam, 
ac  feptima  diéli  meniis  Maii  annuatim  in 
primis  Vefperis  necnon  oétava  in  MilTâ 
ac  Vefperis  fecundis  ,  craftino  quoque 
in  defrunftorum  fervitio  fingulifque  eo- 
rumdem  dierum  horis  &  vigiliis  inter- 
fuerint ,  &  ipfa  die  odava  in  proceflione 
generali ,  ipfafque  devotè  audierint  ;  fin- 
gulis  utriufque  vefperis  ,  Mifla  &  Servi- 
tio  deiTandorum ,  ac  etiam  proceflione 
generali ,  unum  annum  ,  fingulifque  ho- 
sis  fuprà  didis,  centum  dies  de  injun^is 
M  iij 
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eis  penitentiis  in  Domino  mifericorditer 
relaxamus  prefentibus  ,  perpetuis  tem- 
poribus  duraturis.  In  quorum  omnium  & 
fingulorum  fidem  &  teftimonium  premif- 
forum ,  prefentes  litteras  per  fecretarium 
noflrum  infrà-fcriptum  fubfcribi ,  Sigilli- 
que  noftri  fecimus  appenfione  commii^ 
niri,  Datum  Aurelianis ,  anno  încarnatio- 
nis  Dominiez  M.  CCCC.  Llî.  die  vero 
ix.  menfisjunii,  Pontificatus  fandifïîmi 
in  Chrifto  patris  &  Domini  noftri ,  Do- 
mini  Nicolai  divinâ  Providentiâ  Pap» 
V.   anno  VI.  Signé  P.  Pontanus. 

II. 

Indulgences  accordées  par  Thibaud 
d'Auffigni  y  Evêque  d'Orléans, 

THeob ALDUS ,  miferatione  divinâ  , 
Aurelianenfis  Epifcopus  ,  univerfis 
prefentes  litteras  infpeduris ,  Salutem  in 
Domino  Jhefu  :  Qui  in  fuis  fidelibus  mi- 
rabiliter  operari  dignatus  eft  cum  cathe- 
natos  &  ligatos  à  fuis  ligaminibus  & 
erumpnis  gratiosè  liberavit.  Sanè  cuin  , 
ut  novimus  ,  Regni  Francorum  acerbif- 
iimis  ,  proh  dolor  !  vigentibus  guerris , 
ijc  contra  Francire  P^egem  infurgentibus 
antiquis  inimicis  ,  h:,ec  noftra  Aurélia- 
norum  nobiliffima  civitas  dudum  circum 
circa  notabilirer  ereda  Ôc^dificata  ,  mo- 
dernis  iis  temporibus  Anglicorum  Regni 
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antiquorum  inimicorurn  oblklione  cir- 
cumdata  6c  diù  eadem  in  fabjedione  de- 
tenta  facrit ,  &c  ex  inde  caufantibus  AU 
tilllmi  adjutorio  ,  piecibus  etiam  &  me- 
ntis SS.  Evurcii  6c  Aniani,  gloriofiflimo- 
rum  Confeflbrum ,  Predeceflbrum  nof- 
trorum  Epifccporum  ac  habitantium  ora- 
tionibus  impenfis  ,  à  manibus  eorumdem 
inimicorurn  liberata  &l  abfoluta ,  ob  quod 
iidcm  habitatores  &  cives  gloriam  divini 
nominis  &  fandorum  gefta  ex  tantâ  Vic- 
toria exaltare  curantes  ,  &  gratias  in 
fupernis  rependere  ,  cîero  &  altero  po- 
pulo confentiente  ,  die  eâdem  quâ  fuit 
liujus  modi  civitas  liberata ,  odtava  fci- 
licet  menlis  Maii ,  temporibus  perpetuis 
folemne  feftum  cum  Mifla  ,  &  pro- 
ceflîonem  gênerai em  ,  ac  etiam  in 
ejufdem  fefti  craftinum  pro  animabus 
illorum  in  diâ:â  obfidione  defundorura 
fervitium  cum  vigiliis  in  didta  iioftra ,  & 
fandi  Aniani  predidi  ecclefiis  celebrari 
decreverunt  &  ordinaverunc  y  &  hue 
ufque  idem  fcflum  folemniter  fîeri  pi*o- 
curarunt.  Cupientes  igitur  &:  afFedanteg 
eorumdem  habitantium  &  civium  lauda- 
bile  propofitum  in  perpetuum  confervari 
&  manu  teneri  >  divinumque  nomen 
exaltari  ,  ac  eafdem  ecclefias  à  Chriftî 
fîdelibus  eô  ferventiùs  vifitari  quô  fe  (en- 
ferint  dono  celellis  gratis;  refedos.  Om- 
nibus &  lingulis  Chrifti  fidelibus  verè 

M  iv 


172.  Histoire 
pœnitentibus  &:  confefTis ,  qui  ad  com- 
memorandam  hujuriiOdi  vidoriam  in 
didta  folemni  procefllone  eâdem  die  cda- 
vâ  aut  aliâ  quâ  ipfa  fiet  proceffio,  ac  etiam 
in  feptim^  prœcedentis  &  odavœ  ejuf- 
dem  dierum  vefperis  &  craftino  fervitio 
didorum  defundoriUTi  in  didlis  ecclellis 
fiendo  ,  ipfîurque  diei  odavœ  iingulis 
aliis  horis  inrererunr.  De  osT;nipoîentis 
Dei  mifericordiâ,  gîorioriii'jma^que  Virgi- 
Ris  Maris  matris  ejus ,  ac  vidoriofifTim^ 
fanct^E  crucîs  beaioriinjcue  Pétri  Se 
Pauîi ,  Apodoîorum  ejus  authoritate  ac 
omnium  fandorum  meritis  &  interceOlo- 
nibus  confifi  ,  XL.  dics  de  ir;jurdis  iibi 
penitentiis  mifericorditer  in  Domiro  re- 
laxamus  prœfentibus  ,  perpétué  duratu- 
ris.  In  cujus  rei  teftimonium  litteris 
prsefentibus  figillum  noftr^  curis  duxi- 
mus  apponendimi.  Datum  &  aftum  -Au- 
relianis  ,  anno  Domini  M.  CCCC.  LïIL 
die  iv.  menfis  Maii.    Signe  Chenu. 

ÏII. 

Indulgences  accordées  par  François  de 
BrïlLac  ^  Evêque  d^Orlecns, 

FRanciscus  ,  miferatione  divinâ  , 
Aureîianenfis  Epifcopus  ,  univerlîs  & 
fingiîîis  fidclibus  prafentes  îitteras  inf- 
peâiiris  ,  Saîutem  in  Domino  Jefu  -Cbri- 
ûo:  qui  in  Tandis  iuis  iaudâbilis  fcmper  6c 
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gloriofus  ac  in  operibus  mirabilis  exiftit. 
Sanè  cùm  ,  ut  novimus  ,  in  Regno  Fran- 
cit-E  acerbilïîmis  ,  proh  dolor  !  vigentibus 
guerris  ,  &  contra  Regem  &  Regnuni 
antiquis  hoftibus  &  inimicis  infurgenti- 
bus  ,  h^c  nodra  Aurelianorum  civitas 
nobilifllma  edificiis  notabilibus  &  domi- 
bus  editicata  Ôc  circumvallata  extiterit , 
quic  tandem  mediis  pra^decellorum  nof- 
trorum  temporibus  Anglicorum  didî 
legni  inimicorum  antiquorum  obfidione 
ad  aream  demolita  ,  piopter  ipforuni 
inimicorum  diuturnam  moram  &  obfi- 
dior.em  circum  circa  pereos  fadam&ap= 
poiitam .  Exindèque  vidoriofiffimae  fane- 
rai criîcis  Patron:^  Doihœ ,  ac  beatomm 
Aniani  6c  Evr.rcii ,  Confeiibrura,  pra:de- 
ceHbrum  no'lrorum  Aurelianenfiairê  Pre- 
ialum  precibus  &  int^rventu  ,  ac  civium 
&  habitatorum  fuffragiis  &  orationibus 
Altiffimo  porredis ,  ab  eorumdem  ini- 
micorum ,  &  ad  confufionem  fuam  ^  ma- 
n.bu<î  Dominique  noftri  Jhefu  &  predic- 
torura  gloriofiirimorum  ConfelTorum  lau- 
dem  &  gloriam  plebifque  Aureliano- 
rum exultata,  liberata  &  expeditafuerit. 
Quamobrem  6c  in  hujus  rei  gefise  me- 
moriam  à  Clerc  &  Populo  pro  laudibus 
&  graciis  AltifTimode  tantâ  mifericordiâ 
&  gracia  impertitâ  refiFerendis  ,  fuerit 
ofdinatum  Se  per  ftatutum  decretum  , 
diem  dïàx  liberationis  &  inimicoraai 
My 
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Gonfufionis  ,  qu^e  fuit  odtava  die  menfis 
Mali .  à  modo  in  perpetuum  taîi  die  fo- 
lemniter  feriari  &.  in  ipsâ  die  procefTio- 
nes  foîemnes  fîeri  ,  ac  in  ejufdem  tcRi 
craftinum  pro  animabus  defunârorum  in 
didâ  obfidione  decelTorum  fervitium 
cum  vigiliis  in  noftrâ  Aurelianenfi ,  6c 
beati  Aniani  Aurelianenfis  Ecclefiis  fer- 
vitium  folemne  cum  vigiliis  fieri  ,  dici 
&  celebrari  prout  ab  illo  tempore  fac- 
tum  fuit  &  obfervatum.  Cupientes  igitur 
&  afFeétantes  eorumdem  habitantium  6c 
civium  laudabile  propofitum  in  perpe- 
tuum  confervari  6c  manu  teneri  ,  diu- 
turnoque  tempore  exaltari ,  ac  eafdem 
Ecclefias  à  Chrifti  fidelibus  eô  fer  ven- 
dus vifitariquô  fe  fenferint  dono  celeftis 
gracia  affeàos.  Omnibus  6c  fmgulis 
Chrifti  fidelibus  verè  pœnitentibus  6c 
confeflGs  ,  qui  ad  commemorandam  hujus 
modi  viàoriam  indiârâ  folemni  procef- 
fione  eâdem  die  odavâ  aut  aliâ  quâ  ipfa 
fiet  procefT.o  ac  etiam  in  feptimâ  pre- 
cedentis  &  odav^e  ejufdem  dierum  vef- 
peris  6c  craftinaî  fervitio  didorum  de- 
fundorum  in  didis  Ecclefiis  fiendo  ,  to- 
tiufque  diei  odava;  fingulis  aliis  horis  in- 
tererunt  &  omnipotentis  Dei  noftri,  gîo- 
riofiflfmicTque  Virginis  Mariœ  matris  ejus 
ac  vidoriofiflGmse  fanét^  crucis ,  beatiffi- 
îïîorumque  Pétri  6c  Pauli ,  Apoftoîo- 
rum  ejus  audoritate  ac  omnium  Sanc- 
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torum  meritis  &  intercefTionibus  confifi , 
XL.  dies  deinjundis  fibi pœnitentiis  mi- 
fericorditer  in  Domino  relaxamus  ,  pras- 
fentibus  perpétué  duraturis.  In  cujus 
rei  teftimoniuni  litteris  pra^fentibus  figil- 
lum  Caméra  noftrœ  duximus  apponen- 
dum.  Datum  &  adum  Aurelianis  anno 
Domini  M.  CCGC  LXXIV.  die  iv. 
meniis  Maii.     Signé  Cote  IRE  AU. 

IV. 

Indulgences  accordées  par  Jean  Rollrz^ 
Evûque  d'Jutun  &  CardinaL 

OANNEsRoLiN,  iiiiferatione  dîviiîâ, 
tituli  fan  Ici  Stephani  in  Celio  monte, 
facrofandiE  RomanfE  Ecclefiae  Piresbiter  , 
Caidinalis  &  Epifcopus  Eduenfis  Uîniver- 
ïis  6c  lingulis  GhritH  fideîibus  pr^fetîtes- 
jitteras  infpediufis ,  Salacem  in  Domina 
fempiternam  :  Sufcepti  per  nos  com- 
peliit  olHcii  debitum  ut  illis  intenJatniis 
operibus  quâî  ialuteai  refpiciunc  aiiima- 
rum  ;  cùm  itaque  fient  accepimus  ,  prc- 
cefllones  &  congregationes  devocse  quas 
civitatis  Aurelianenfis  Procuratores  hiic 
ufque  per  viros  eccîefiafèicos  in  Re- 
demptorîs  noilri  Jliefu  -ChrifH  ,  in  quo 
omnium  faîus  poiita  ed ,  laudem  fieri  es 
contiiiuaii  impeti-arant  p  à  c^uam  plurimiâ . 
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blanditias  fedantibus  carnis  deferi  inci- 
piant-,  nos  totis  defiderantes  conatibus  , 
oflFenfionibus  &  corruptelis  qu^  fatis 
meftè  defleri  nequeunt ,  obviare  ,  de- 
vons diledi  nobis  in  Chrifto  Magifiri 
Joannis  Luillier ,  in  legibus  Licentiati 
ejufdem  civitatis  incolœ  ,  &  Confiliarii 
porreftis  fuper  hoc  ,  nobis  fupplicatio- 
nibus  inclinati.  De  omnipotentis  Dei 
mifericordiâ  ac  beatorum  Pétri  &  Pauli 
Apoftolorum  ejus  authoritate  fanâro- 
rumque  Martyrum  Nazarii  &  Celfi  , 
Lazari  atque  Leodegarii,Patronorum  no- 
fttorum  meritis  ik  interceffionibus  con- 
fifi ,  authoritare  etiam  appoftolicâ,  nobif- 
^ue  ad  hoc  fpecialiter  conceflâ,  omnibus 
et  fingulis  Chrifti  fidehbus  ,  utriufque 
ïcxus  benè  pœnitentibus  &  confeffis  qui 
proceflionibus  ,  ad  procuratorum  ipib- 
rum  pro  tempore  exiftentium  profecu- 
tionem  in  ipsâ  civitate  fiendis  ,  five 
Miflarum  obfequiis  quse  pro  ipilus  civi- 
tatis &  communiratis  ejufdem  profperi- 
tate  &  decenti  regimine  aut  aliter  ce- 
lebrabuntur  ,  intererunt  ,  aut  in  hujus 
modi  piocefïionum  &  Miflarum  celebra- 
tione  pias  pro  faîute  ,  tranquillitate  & 
pace  ferenifllmi  Domini  nolhi  Régis 
fuccefibrumque  iplîus  Regni  &  ejus  in- 
coîarum  preces  celfidimo  devotas  depro- 
mere  meruerint  :  five  in  hujufmodi  pro- 
ceiTionibus  capfas  ;   reliquiaria  6c  alia 
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facra  vafa  débita  cum  reverentiâ  depor- 
taverint  ,  quive  fermones  ad  populum 
hujus  modi  procefTionuin  occafione  fien- 
dos  devotè  audierint,  quotienspremilfa 
feu  aliquod  premiJarum  adimpleverint, 
totiens  centum  dies  indulgentiarum  de 
fibi  injunâiis  pœnitentiis  luis  in  Domino 
relaxamus  prœfentibus  perpetuis  tempo- 
ribus  duraturis.  In  quorum  fidem  &  tef- 
timonium  premiiïbrum  pr^fentes  litteras 
figilli  noftri  oblongi  jufïîmus  appenflone 
muniri.  Datum  Parifiis  in  Domibus  nof- 
tra^  RefidentiiE ,  xix.  menlis  Januarii , 
anno  Domini  M.  CCCC.  LXXXI. 
more  gallicano  computando,  Pontificatus 
fandiiTimi  in  Chrifto  Patris  &  Domini 
noftri,  Domini  Sixti,  divinâ  Providentiâ 
Pap^  IV,  anno  XI. 


^^^ 
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JESUS     MARIA. 

Régnant  U  tres^Chréticn  Roy  Louis 
le  Jujlc  y  XI II  du  nom, 

T'Ai  Paul  Metezeau  ,  Preftre  de  la 
J  congrégation  de  l'Oratoire  de  jefus  , 
Donné  à  noftre  Maiibn  de  l'Oratoire  , 
en  cette  ville  d'Orléans  ,  ce  Chapeau  , 
que  je  certifie  eftre  le  véritable  de  1  Hé- 
roïque &  fameufe  fille  Jeanne  d'Arcq , 
communément  appel lée  la  Puceîle  d'Or- 
îeans  ,  en  l'ordre  &  fuccefifion  qu'il  m'eft 
ainfi  échu  de  Damoifelle  Marguerite  de 
Therouanne  ,  femme  de  Jean  de  Mete- 
zeau  ,  mon  frère ,  Secrétaire  du  Roy,  & 
fille  unique  de  Monlieur  de  Therouanne , 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris ,  &  de  Damoifelle  Marguerite  de 
Eongars  ,  naiive  d'Orléans  ,  à  laquelle 
Damoifelle  de  Bongars  ce  Chapeau  étoit 
demeuré  y  par  ancienne  fuccelfion  héré- 
ditaire 6c  toujours  defcendante  jufqu'à 
elle  par  alliance  de  la  famille  &  Maifon 
en  laquelle  fut  reçue  &.  logée  ladite 
Pucelle  ,  lorfqu'elle  arriva  à  Orléans 
pour  en  chaflèi-  de  devant  la  ville  &  hors 
du  Royaume  de  France  les  Anglois  ,  &c 
ainfi  foigneufement  gardé  l'efpace  de 
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deux  cens  ans  ,  &  laille  par  hérédité  de 
parens  aux  enfans  fous  ce  nom  pour  ti- 
tre mémorable  de  l'antiquité  de  leur 
Maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  m'a  efté 
donné  &  mis  entre  les  mains  par  celle 
qui  dans  ce  rang  de  luccelî'ion  l'a  pof- 
fédé  ,  pour  eftre  par  Providence  divine 
rapporté  en  laditte  Ville ,  &  donné  par 
moi  à  noftre  Maifon  de  l'Oratoire  ,  avec 
cet  Etuy ,  pour  y  eftre  dignement  con- 
fervé  à  l'avenir  ,  fe  fauver  des  cendres 
&  le  recommander  à  la  poftérité ,  fuivant 
la  piété  ,  valeur  ,  mérite  &  fainteté  de 
cette  fille  &  vierge  héroïque  en  laquelle 
a  paru  le  bras  de  Dieu  ,  &  qu'elle  ef- 
toit  élue  de  lui  pour  le  falut  &  la  liberté 
de  la  France.  En  tefmoignage  de  quoi 
&  du  don  que  je  fais ,  je  ligne  cet  écrit 
fait  de  ma  main  ,  ce  22  Avril  165 1.  Signé 
Paul  Metezeau  ,  Preflre  de  l'Ora- 
toire de  Jefus ,  avec  paraphe. 

Ce  Chapeau  de  la  Pucelk  confervé 
à  l'Oratoire  d'Orléans  y  ejl  d^unfatln 
bleu  y  avec  quatre  rebras  brodés  d'or , 
&  enfermé  dans  un  étui  de  maroquin 
rouge  avec  des  fleurs  de  lis  d'or ,  &  cet 
écrit  du  Père  Metezeau  efl  dans  Us 
Archives^ 
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LETTRES 

DE  NOBLESSE,^ 

Accordées  par  le  Roy  Charles 
VIL  à  la  Fucelle  ^  à  toute  fa 
Parenté ,  &  à  leur  Pofierité. 

CA  R  o  L  u  s ,  Del  gratîâ  Fran- 
commRex,  ad  perpetuam  rei 
memoriam  magnificaturi  divinae  cel- 
fîtiidinîs  uberrimas  ,  nitidiffimarque 
graîias  celebri  minifterio  Puell^ 
Joannge  Day(i)de  Dompremeyo  ca- 
r2î  &dile£ls  nofîrs  de  BailliviaCal- 
vi-montis  ,  feu  ejus  refTortis  nobis 
elargitas  &  ipfa  divinâ  coopérante 
clementlâ  ampiifîcari  fperatas  ;  de- 
cens  arbitramiir  &  opportiiniim  ip- 
fam  Piiellam  &  fuam  nedum  ejus  ob 

*  Hordal ,  de  Joanna  PueHa  Aurelianenfi , 
pag.  21. 

(  I.  )  Day  pour  Darc  »  c'eft  la  manière  de 
prononcer  du  Pays, 
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officii  mérita ,  verimi  &  divinae  lau- 
dis  piasconia  totam parentelam ,  dig- 
nis  honorum  noiirae  régies  majeila- 
tis  infigniis  attollendam  &  iubli- 
mandam  ;  ut  divinâ  clariîudine  ûc 
illuflrata  noftre^  Régis  liberaiitaîis 
aliquod  munus  egregiuni  generi  iuo 
reiinquat  ,  quo  Divina  gloria  & 
tantarum  gratiarum  fama  perpetuis 
temporibus  accrefcat  &  perleveret. 
Notiim  igitiîr  facimiis  imiverlis  prae- 
fentibiis  &  futuris  quod  nos  prsemir- 
fis  attentis,  confiderantes  infiiper 
laudabilia  grataque  &  conipendiofa 
fervitia  nobis  &  regno  noftro  per 
praediûam  Joannam  Puellam  raiilti- 
modè  impenfa  ,  &  quae  in  fiituruni 
impendi  iperamus,  certifqiie  aliis 
caufis  ad  hoc  animum  noilrum  in- 
diicentibus ,  pra^fatam  Puellam ,  Ja- 
cobum  Day  didi  loci  de  Domp- 
remeyo  patrem ,  Ifabeilam  ejus  uxo- 
rem  niatrem ,  Jacqueminum  &  Jean- 
nem  Day  &  Peîrum  Pierelo  fra- 
tres  ipfuis  Puellae  &  totam  fuam  pa- 
rentelam &  ii<znaqium  ,  &  in  favo- 
rem  &  pro  contemptaîione  ejufdem 
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&  eoriim  pofteritatem  mafciilinam 
&  faemininam  (i)  in  legitimo  ma- 
trimonio  natam  &  nafcituram  no- 
bilitamiis  ,  &  per  pra^fentes  de  gra- 
tia  l'peciali  &  ex  noilra  certa  fcien- 
tia  ac  plenitudine  potelîatis  ,  nobi- 
litamiis  &  Nobiles  facimus ,  conce- 
dentes  expreffè  ut  dida  Puella , 
di£li  Jacobus,  Ifabella,  Jacqiiemi- 
niis ,  Joannes  &  Petriis ,  &  ipfius 
Puelis  tota  parentela  &  lignagium 
ac  iplorum  poileritas  nata  &  nai- 
citura ,  in  fuis  adibus ,  in  judicio 
&  extra  ab  omnibus  pro  Nobilibus 
habeantur  &  reputentur  :  Et  ut  pri- 
vilegiis,  libertatibus ,  praerogativis 
aliiique  juribus  quibus  alii  Nobiles 
dîQi  nollri  Regni  ex  nobili  génère 
procreati  uti  confueverunt  &  utun- 
tur  gaudeant  pacificè  ôc  fruanîur; 
eofdemque  &  didam  eorum  poile- 
ritaîem  aliorum  nobilium  didi  nof- 
tri  Regni  ex  nobiii  ûipite  procrea- 
torum  conlbrtio  aggregarnus;  non 

(  2  )  La  NobîeiTe  par  femmes  des  defcen- 
dans  lit'S  frères  de  la  Pucelle  fut  fuppriir.éc 
par  Arrêt  du  Parlcmenc,  i'an  1614. 


DE  LA  Puce  LLE.     283 

obilante  quod  ipfi ,  ut  didiim  efl , 
ex  nobili  génère  ortum  non  fump- 
ferint,  &  forlan  alterius  quàm  li- 
béras conditionis  exiftant ,  volentes 
etiam  ut  iidem  prsenominati ,  diûa- 
que  parentela  &  lignagium  fuprà- 
fat3e  Pucliae  &  eorum  pofîeritas  maf- 
culina ,  dùm  &  quotiens  eifdem  pla- 
cuerit,  à  quocumque  milite  militiae 
cingulum  valeant  adipilci  feu  deco- 
rari.  Infuper  concedentes  eifdem  & 
eorum  poileritati ,  tam  mafculinae 
quàm  faemininse  in  legitimo  matri- 
monio  procreatx  &  procreandae , 
ut  ipfi  feuda  &  retrofeuda  &  res 
nobiles,  &  à  Nobilibus  &  aliis  qui- 
bufcumque  perfonis  acquirere,  & 
jam  acquifitas  ac  etiam  acquirendas 
retinere  ,  tenere  &  poffidere  perpé- 
tue valeant  atque  poflint ,  abfque 
eo  quod  illas  vel  illa  nunc  vel  fu- 
ture tempore  extra  manum  fuam 
ignobilitatis  occafione,  ponere  co- 
gantur  ;  nec  aliquam  fînanciam  no- 
bis  5  vel  fuccedbribus  noilris,  prop- 
ter  hanc  nobilitaîem  folvere  quovis 
modo  teneantur  aut  compellantur. 
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Qiiam  quidem  fînanciam  prsmifTo- 
rum  intuîîu  &  confideratione  eii- 
dem  iiiprà  nominaîis  &  di£ts  paren- 
tei^  &  iigiîagio  praedidas  Puellae , 
ex  noftra  ampliori  gratia  donavi- 
miis  &  quietavimus ,  donamulcjue 
&  quietamus  per  prasfentes  :  Ordi- 
nationibiis,  Statutis,  Edi^lis^Ulu, 
Renunciationibiis ,  Confuetudîne  , 
Inhibitîonibus  &  Mandatis  faQis  vel 
faciendis  ad  hoc  contrariis ,  non- 
obitantibiis  quibufciimque.  Quo- 
circà  diledis  &  fidelibiis  noftris 
Genîibus  computoriim  noftroriim, 
ac  Thefaurariis,  nec-non  Genera- 
libus  &  CommifTariis  fuper  fa6lo 
financiarum  noiîrarum  ordinatis  feu 
deputandiSj  &  Baillivo  di£l^  Bail- 
livise  Calvimontis,  caeterifque  Juf- 
ticiariis  nollris,  eorum-ve  loca  te- 
nentibus ,  prcefentibus  &  futiiris ,  & 
cuiiibet  ipfbrum ,  prout  ad  eum  per- 
tinuerit,  damus  hariim  ferie  in  man- 
datis 5  quaîenus  didam  Joannam  8c 
Petrum ,  ipfiufque  Piiells  totam  pa- 
renteiam  &  lignagliim ,  eorumque 
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pofleritatem  prsediclam,  in  Icgitimo 
matrimonio,  ut  didum  cil,  natam 
&  nafcituram  ,  nollris  prselentibus  , 
gratiâ  ,  Nobiiitatione  &  conceiTio- 
ne  uti  &  gaiidere  pacificè  nunc  & 
in  poiîeriim  faciant  &  permittant  ; 
&  contra  tenorem  praefentium  eof- 
dem  niillatenus  impediant  feu  mo- 
leflent ,  aur  à  quocumque  moleflari 
feu  impediri  patiantur.  Quod  ut 
perpétuée  flabilitatis  robur  obtineat, 
nolîrum  prœfentibus  apponi  fecimus 
figilluïïi  in  abfentia  magni  ordina- 
tum ,  nodro  in  aliis ,  &  alieno  in 
omnibus  jure  femper  faivo.  Datum 
Magduni  fuper  Ebram  ,  menfe  De- 
cembris,  anno  Domini  Millefirno 
CCCC'^'ic'.  viçefimo  nono ,  Regni 
veto  noftri  o£lavo.  Sic  fign.  per 
Regem,  Epifcopo  Sagienfi,  Do- 
minis  DE  LA  Tremoilles  ,  &  de 
Tremes  &  aliis  praefentibus.  Mal- 
LiERE,  vifa  expedita  in  Caméra 
Computorum  Régis;  XVI.  menfis 
Januarii,  anno  Domini  Millefimo 
CCCCn^o  XXIX.   &  ibidem  Re- 
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giftrata    Libro    Chartarnm    hiijns 
temporis,  fol.  cxxi.  ^ 

A.    GREELLE. 

Les  Armes  de  la  Fucelle  ,  de  fes 
Frères  &  de  leur  Pojler'ué  ,  font  d'A- 
:(iir  à  une  épie  d^ argent  pofée  en  pal 
la  pointe  en  haut  ^  croifée  &  pometée 
d^or  y  accolée  de  chaque  côté  d'une 
Fleur  de  Lis  d^or  &  furmontée  d'une 
Couronne  d'or  pareillement,  C^eji  ce 
que  témoigne  Monflrelet ,  contempo- 
rain de  la  Pucelle ,  au  Livre  2.  de 
fes  Chroniques  ;  auffï-bien  que  Vaf- 
leboiirg,  Beileforeft,  Etienne  Paf- 
quier^  André  Thevet,  Claude  Pa- 
radin  ,  La  Roque  &  autres.  Sur  quoi 
voye:^  la  page  IV,  avant  la  Préface 
de  la  première  Partie, 

*  Jean  Hordal  affure  que  ces  mêmes  Let- 
tres Patentes  ie  trouvent  inférées  dans  l'ou- 
vrage latin  de  Rcpublica  ,  de  Pierre  Grégoire  de 
Touloufe,  ProfelTeur  de  Droit  dans  les  Uni- 
verfités  de  Cahors  »  de  Touloufe  &  de  Poa« 
tamoulTon.   Livre  Vlï.  Chapitre  II, 


DE     LA    P  U  C  E  L  L  E.       187 


ADDITIONS 

Pour  les  Manufcrits  énoncés  dans  la. 
féconde  Partie  ,  page  iS^^  &c, 

I. 

J  Oannes  Gerson,  de  Puelîâ  Aure- 
lianenfi.  Ce  Trané  atrriBué  à  Gerjon  ,  eji 
daté  de  Lion  ,  le  14.  Mai  1419.  fix  jours 
après  que  les  Anglais  eurent  levé  le  Siège 
d'Orléans,  Il  y  a  far  lemême  fajet  de  la 
Pucelle  ,  deux  naités  attribués  à  ce  Théo- 
logien, &  qui  fe  trouvent  à  la  fin  du 
tome  quatrième  de  [es  œuvres  y  édition 
de  1706. 

î  ï. 

Helias  Petracorienfis  Epifc.  de 
Puellâ  Aureîianenfi.  Après  le  mot  Char- 
les FIL  ajoutez.  Ce  Traité  far  la  Pu- 
celle eft  écrit  faivant  le  flyle  &  à  la  ma- 
nière des  anciens  Canonises.  Il  faroit  faut 
un  jtifte  Folume  ,  qui  cepsndant  ne  con- 
viendroiî  qu'à  des  fçavans  de  pïofijpon^ 
qui  s'ennuirçiem  même  m  peu  en  U  li^ 
Janu 

I  î  ï. 

Thomas  Bazin,  &ç.  Après  la  ligne 
4.  de  la  page  190.  ajoutez.   Ce  Prélat 
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qui  paroît  avoir  également  été  fçavam  & 
judicieux ,  e(ï  moins  diffus  que  le  précé- 
dant: mais  il  par  on  azoir  un  plus  grand 
fond  de  raifonnement  &  s'appuyer  beau- 
coup fur  les  faits  principaux  de  la  pre- 
mière procédure.  Il  allègue  les  motifs  de 
droit  y  établis  par  Paul  du  Pont  y  dont 
nous  avons  parlé  dans  Vexamcn  du  ma- 
nufcrit  de  fon  éminence  M,  le  Cardinal  de 
Rohan, 

I  V. 
Martinus  Berruyer  ,  Epifcopus 
CTenomanenfis  de  Puelîâ  Aureîianenfi, 
&c.  ajoutez  à  la  fin  de  cet  article.  Dans 
les  cinq  Chapitres  dont  ce  trané  eft  corn- 
pofé  y  l'Autnir  fait  voir  clairement  Vin- 
juftice  de  la  femence  rendue  en  1451  coU' 
tre  cette  Fille, 

V. 

Joannes  Epifcopus  Abrincer.fis ,  de 
Puellâ  Aiirelianenfi,  ajoutez  à  la  fin  de 
cet  article  ce  qui  fuit.  Ce  traité  cft  court 
&  juccinSl  y  mais  plein  de  bon  fens.  Nos 
Evéques  en  étoient  bien  pcurv  s.  L' Au- 
teur y  examim  le  fond  &  la  forme  de  la 
procédure  de  Van  145  t.  par  laquelle  on 
condamna  la  Pucelle  Jeanne,  Par  rapport 
au  fond  il  traite  fagement  les  prétendues 
apparitions  de  cette  Fille  ,  fon  changement 
d'habit  y  fa  foumijfton  à  l'Eglife  &  fa  ré- 
iratiatîon.  Il  dit  enfuite  quelque  chofe  fur 
tes  nulliiés  des  formes  de  l'ancimne pro- 

fédure^ 
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éédtire»  Ce  Prélat  avoit  été  confuUé  par 
les  Commijfaires  du  Pape  Callixte  IIU 

V  I  î. 

Magifter  Matth.Tus,  &c.  ajoutez  à 

la  fin.  Cet  Ecrivain  s'applique ,  comme  tous 
ceux  qui  ont  écfit  en  faveur  de  la  Pi;- 
celle  ,  à  expliquer  fes  révélations  &  feî 
prétendues  apparitions ,  objet  qui  les  in- 
quiéioitfort ,  &  qiiil  étoit  néanmoins  très- 
facile  de  développer*  Mais  ce  qu  il  a  fait 
de  mieux  a  été  la  réfutation  des  douze 
Articles  de  crimes  fatifj'ement  attribues  à 
cette  fille  &  condamnés  par  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris. 

Vî  I  I. 
Sequitur  confideratio  feu  opinio  Ve* 
nerabilis  viri  Magiftri  Roberti  Cybole, 
facrx  Theologiœ  Profefforis  &  Cancel- 
larii  Parifieniis.  Ce  Théologien  ,  dont  l'ou-, 
vrage  commence  au  folio  CLXlîîî,  du 
manufcrit  original ,  examine  la  fentenc& 
gui  a  condamné  la  Pucelle  Jeanne  ,  &  en 
fait  voir  évidemment ,  non  -feulement  les 
nullités  dans  la  forme ,  mais  encore  les 
injujîices  quant  a:- fond  :  Tout  y  eft  difcutê 
avec  beaucoup  de  foins  &  de  lumières.  Il 
finit  au  commencement  du  folio  CLXXïIIl 
du  même  Manufcrit  ,  &  fe  irouve  daté  de 
Paris ,  au  Clome  de  VEglife  de  Notre^ 
Dame  y  lez  Janvier  de  l'an  1451.  vieux 
ftyle ,  ou  1455  flyle  nouveau ,  &  figné  h  la 
^«  RoBERXUS  Cybole.  Ilfutfaitpar 

N 
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conféquem  au  temps  de  la  procédure  au 
Cardinal  d'Eflomeville, 
I  X. 
Sequitur  recolîedioproduda ,  conti- 
nens  novem  capitula  circa  materiam 
Proceflùs ,  &  diiodecim  circa  formam 
ejufdem ,  audore  Fratre  J  o  H  a  N  N  E 
Brehal  ,  Ordinis  Pr^dicatorum ,  fa- 
crse  Theoîogic-e  Profefibre ,  &in  Regno 
Francia3  Inquiiitore  Generali.  Ce  Théo- 
logien y  qui  fut  un  des  Commijjaires  du 
Saint  Siège  ,  examine  dans  cet  ouvrage 
deux  points  ejfentiels  :  fçaz'oir  ,  le  fond 
de  l'ancienne  procédure ,  quil  réduit  à 
neuf  chefs ,  qui  forment  autant  de  chapi- 
tres. Le  deuxième  point  ,  qui  regarde  la 
forme  de  la  Procédure  ,  je  monte  à  douze 
chefs  ou  chapitres ,  dans  lefquels  il  fait 
connohre  tous  les  défauts  de  cette  Procé^ 
dure ,  tant  pour  le  fond  que  pour  laforme^ 

@ 

A  la  fin  de  îa  page  292.  ajoutez  , 
ProcelTus  &  fententia  juftificationis 
Joann^e  d'Arc  ,  vulgo  did^ ,  Puell^e 
Aurelianenlis  in  folio.  Efi  au  tréfor  des 
Chartes  de  la  Couronne,  Il  cfi  énoncé  par 
du  Tilîet ,  page  364  de  fin  Recueil  des 
Rois  de  France  ,  fconde  Partie  ,  Edt- 
îion  de  1618.  Et  Jean  Hoi-âa\  y  page  zos 
de  fin  Traité  Latin  fur  la  Pucelle  d'Or^ 
leans  ,  marque  l'avoir  lu  dans  ce  dépôt , 
oà  font  aujji  quelques   Traités   dHelie , 
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Evêque  de  Ferigueux ,  de  Robert  CyboU, 
&  de  Jean  Brekal ,  Dominicain, 

Procès ,  tant  de  la  condamnation  que 
de  la  juftification  de  Jehanne  d'Arc  ,  dite 
la  Pucelle  d'Orléans. 

Ce  Manufcrit  qui  efi  in  folio  ,  écrit  fm 
papier  ,  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  VEglife  Cathédrale  d'Or- 
lea/is.  Il  fut  écrit  par  ordre  du  Roi  Louis 
Xll,  &  de  l'Amiral  de  Graville,  Il  con- 
tient deux  partit: s. 

Dans  la  première  fe  trouve  l'Hiftoire 
de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  telle  quelle  eft 
imprimée  à  la  tête  de  l'Hiftoire  du  Siège 
mis  par  les  Anglois  devant  la  Ville 
d'Orléans,  m-'é" ,  Orléans ,  1621.  — &: 
in  li".  Orléans  y  i6zi. 

Les  ABes  publics  de  cette  première 
Fartie  font  : 

1^.  Double  de  la  Cedule  de  la  fom- 
mation  faite  par  l'Evêque  de  Beauvais  , 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  &  à  MelTire 
Jean  de  Luxembourg  ,  pour  la  reddition 
de  la  Pucelle. 

2°.  Double  des  Lettres  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  à  MefTire  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  pour  la  reddition  de  la  Pucelle 
du   14  Juillet  1430. 

5^".  Ténor  Litterarum  Régis  de  red- 
ditione  Joanna^  didt^  Puell^ ,  Epifcopo 
Belvacenii.  Rothomagi  die  5.  Januaril 

Nij 
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14J0.  (  vel    1431.   riylo  novo.  ) 

4'',  Ténor  fummationis  noftri  Epifcopi 
Belvaceniis  Dominis  Duci  Burgun- 
dic-c,  &c.  pîo  redditione  dite  Puell^. 
La  Seconde  Partie  du  Manufcrh  con- 
tient les  deux  Procès  de  condamnation 
&  de  juftificaîion  de  la  Pucellc  ;  mais  Is 
dernier  s'y  trouve  feulement  par  extrait» 

Les  Ades  du  procès  de  condamnation  font: 

i'-^ ,  Teneur  de  l'inftrument  du  Notaire 
qui  fut  préient  à  la  foinmation  faite  pour 
rendre  la  Pucelle ,  du  16  Juillet  i4)0. 

2.'".  Teneur  de  la  Cedule  que  ledit 
Evêque  de  Beauvais  &  autres  Juges  di- 
fent  avoir  été  faite  par  ladite  Jeanne  ,  & 
{ignée  de  fa  main  :  Ce  qui  ne  pouvoit  être 
puifque  ladite  Pucelle  ne  fçavoit  ni  lire 
ni  écrire, 

3^.  Teneur  des  Lettres  que  le  Roî 
d'Angleterre  écrivit  après  l'exécution 
de  ladite  Jeanne  audit  Evêque  de  Beau- 
vais ,  &  autres  Prélats  de  l'Eg'ife  ,  aux 
Ducs  ,  aux  Comtes  ,  &  autres  Nobles 
du  Royaume  de  France  ,  à  Rouen  le 
2,8  Juin  1451. 

4^'.  Sentence  définitive  après  l'abju- 
ration de  la  Pucelle. 

5*.  Autre  Sentence  définitive. 

Les  ABes  que  contient  l'Extrait  dtt 
Procès  de  jnftification  ,  fe  vedntfent , 

A  la  Sentence  définitive  de  juftifica- 
tion  du  zo  Déceipbre  1455. 


PROCEZ    MANUSCRITS 
I^ELA    PU  CELLE, 

Q^I    font   en    Pays   étrangers. 
I^wf^!"""','"  *^^"'â  Joanns  de  Arc>i 

Opinion  confiIiumThom^,Lexo. 

N  iij 
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vienfis  Epifcopi ,  fuper  proceflu  Joann^ 
Puells  Aurelianenlis.  Se  trouve  en  un 
Recueil  de  la  même  Bibliothèque,  numéro 
1852,  &  j'en  ai  parlé  ci-dejjus ,  numQi'o 
III.  de  ces  Additions, 


-ProcefTûs  Joftificatîonis  Puelîs  Aure- 
lianenfis,  numéro  Z37. 
■         Idem  >    numéro  744. 

I Idem  y  numéro  836. 

Ces  trois  Exemplaires  fe  trouvent  aux 
rnanufcrits  de  Petau ,  dans  la  Bibliothè- 
que Faiicane, 

m 

Varia  fùper  negotio  Joanna;,  vulgà 
îa  Pucelle ,  dans  la  Bibliothèque  Vaticane^ 
îiumero  3878.  folio  513.    , 


Froceflus  contra  Joannam  didam  la 
Puzil  (  la  Pucelle,  )  Ce  Procès  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  S» 
Benoit  y  à  Cantbrige, 

Proceflus  pro  eadem  Johanna.  Dans 
la  même  Bibliothèque,  Oh  que  cela  eft  édi^ 
fiant  de  voir  que  les  Anglais  ont  bien 
voulu  donner  entrée  chez  eux  au  Procès 
4?  jufiificmion  de  la  Pucelle  ! 
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Pour    Us    Traités  imprimés  fur  la 
Fucdlc, 

i  OuR  la  page  194  de  la  II.  Partie. 

Valerandi  Varanii,  &:c.  à  la  fin  de 
cet  article  ,  ajoutez  :  Ce  nétoit  giiéres  là 
une  matière  propre  à  exercer  la  veine  Poé- 
tique d'un  vénérable  Doreur  en  Théologie» 
Ce  Poème  fe. trouve  aujjî  à  la  fin  du  Livre 
de  Claris  Mulieribus  ,  donné  après  Phi- 
lippe de  Bergame  ,  par  Ravifius  Textor 
(  Tifferan  ),  Profejfeur  au  Collège  de  Na- 
varre à  Paris, 

Pour  la  page  196.  de  la  II.  Partie. 
Hiftoire  du  Siège  d'Orléans ,  &c.  ajou- 
tez à  la  fin  : 

mmmidem  Augmenté  de  la  Harangue  du 
Roi  Charles  VII.de  la  continuation 
de  l'Hiftoire  de  la  Pucelle  jufqu'à  fa 
mort  :  Le  Jugement  donné  contre  elle 
à  Rouen ,  refcindé  (ow  cajjé&  annullé) 
par  le  Privé  Confeil  du  Roi,  in-S"". 
Orléans,  chez  Boynard&  Nyon  1686.  à 
la  fuite  de  r  Hiftoire  delà  Pucelle,  écrite 
par  le  commandement  du  Roi  Louis  XlL 
Je  dois  cette  Remarque,  &  prefque  toutes 
les  fuivantes  à  M,  Polluche, 
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FoitY  la  page  197. 

Joann^x  Darc  ,  &c.  mettez  alnfi  îa 
Remarque.  Cet  Ouvrage  de  Léon  Trip- 
paulî^  n  tjt  proprement  que  le  Jugement  des 
Comm:j]aires  pour  la  jujîification  de  la 
Fîicelh  y  que  Trippanh  a  n  ad  tut  en  fran- 
çais ^  &  à  la  tête  duquel  [ont  trois  pages 
latines  &  françoi/'es  ,  contenant  un  abrégé 
des  geftes  de  cette  Héroïne  :  il  Je  trouve 
aujjï  à  la  fuite  de  l'ouvrage  du  même 
Irippaulî  y  dont  il  vient  d  être  parlé. 

Tour  la  page  198.  an  lieu  de  cet  article 
la  Pucelle,  &c.  menez  ce  qui  fuit, 

Hiftoire  Tragique  de  la  Pucelle  de 
Domremi  autrement  d'Orléans ,  nouvel- 
lement départie  par  Ades,  &  repréfen- 
tée  par  Perfonnages  ,  avec  chœurs  des 
Enfans  &  Filles  de  France ,  &  un  avant- 
jeu  en  vers,  &  des  JÇpodes  chantées 
en  mufique ,  dédiée  par  Jean  Barnet , 
à  M.  le  Comte  de  Saim  ,  Seigneur  de 
Domremi ,  îa  Pucelle  de  Nancy ,  in  4-'. 
Nancy  ,  chez  la  Feiive  de  Jean  Sanjon  , 
1 58  I.  CV  Jean  Barnet  nétoitpas  l'Auteur  y 
mais  feulement  le  Revifeur  &  V  Editeur  de 
cette  Pièce  ,  qui  neftpas  commune  ,  &  g/ue 
le  Père  Niceron  attribue  au  Père  Fronton 
Duchic  yfçavant  Jéfuite,  Elle  fut  repréfen- 
tée  à  lont-à-AlouJJbn  y  le  7  Septembre 
1580.  en  préjince  du  Duc  de  Lorraine 
Charks  UL 
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M 'me  page  à  la  fin  de  r article ,  Fueils 
Aurelianeniis  ,  ajoutez  : 

Ce  Jont  moins  des  difcotirsférieux ,  que 
des  déclamations  fabriquées  par  Jacq.Joli, 
qui  les  faifoit  reciter  à  [es  Ecoliers  ;  Ù" 
il  met  ces  difiours  fous  le  nom  de  diverfes 
perfonnes  ,  qui  n'y  étirent  aucune  part» 
Alais  quant  au  fond  de  l'ouvrage  c'eppeu 
de  chofe. 

Pour  la  page  loz.  avant  François  Le 
Maire ,  ajoutez  : 

La  Pucelle  d'Orléans ,  Tragédie  in- 
4''.  Paris,  1641.  Paul  Boycr ,  dans  fa 
Bibliothèque  Univerfelle  ,page  167.  attri- 
bue cette  Pièce  à  Benferade  ;  mais  Samuel 
Chapuzeau  ,  dans  [on  H/fioire  du  Théâtre 
François ,  la  donne  à  Hippolite  Jules  de 
la  Mefnardiere  ,  Officier  de  la  Maifon  du 
Roi ,  &  duquel  nous  avons  quelques  Poe- 
j^es  médiocres  ,  magnifiquement  imprimées^ 
auffi-bien  quune  Poétique  Françoife,  Qîii 
que  ce  fait  qui  l'ait  fait  ,  elle  na  pas  fait 
fortune» 

Pouf  la  page  209.  aprts  le  premier 
article ,  mettez  : 

Traité  fommaire  du  Nom  ^  é^s  Are 
mes  ,  Naiflance  &  Parenté  de  la  Pucell- 
d'Orleans  ,  &  de  Tes  Frères  ,  avec  les 
preuves ,  in-4^.  Pans  i6^^*  Je  croîs  que 
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ce  Livre  eft  une  féconde  éditioîî  de  Tou- 
Vïdge  précédant  ;  m::: s  augmenté  de  preu^ 
ves  &  à  un  plus  grand  déiail» 

m 

L'Amazone  Françoife,  Poëme  nou- 
veau ,  contenant  l'Hiftohe  de  Jeanne 
Darc ,  dite  la  Piicelle  d'Orléans  ,  par  le 
Père  Néon  ,  dit  le  Philopole,  in-4^. 
Orléans ,  ijn.  Ce  Poème  cji  a'îjji  mal 
imprimé ,  qtiil  cfl  maujjadement  écrit, 
V  Auteur  ,  Chanoine  Régulier  de  la  Con- 
grégation  de  France  ,  fe  nommait  le  Père 
Le  Jeune  ,  &  il  a  jugé  à  propos  de  tour- 
ner fon  nom  en  grec  par  celui  de  Néon, 
Hé ,  Père  Le  Jetme  ,  qui  vous  obligeoit 
décrire!  Il  eft  fi  aifé  de  fe  taire  y  quand 
on  ne  fiçaiirolî  primer  dans  la  Littérature  : 
que  je  fuis  étonné  que  vous  naycz  pas  pris 
€€  parti  fi  /âge, 

Poëme  François,  &  Cantique  Latin 
fur  la  Délivrance  d'Orléans,  in -4". 
Orléans  y  chez  Rouzeau  1719.  Le  Poème 
François  contient  quatre  pages  y  &  le  Can- 
tique deux  feulement ,  avec  deux  autres 
pages  à  MeJJicurs  de  Ville  d'Orléans, 
L'Auteur  cjî  M,  Perdout  de  la  Perrière  , 
qui  a  donné  quelques  autres  ouvrages» 
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FAUTES   à    corns:er. 

PREMIERE    PARTIE. 

Préface. 

JL  AgQ  iv.  ligne  12.  de  Toifmons  , ///ê-z 

Trois  monts. 
Page  XV.  ligne  iz.  Guai  ,  lifez  Gai. 

xvj.  ligne  10.  Audiance  ,  lifez  Au- 
dience. 
Ibid.  ligne  19.  receut,  /{/'èz  reçut. 


Pagexix.  lia:ne  i.  monta,  liiez  rnonte» 
xxiij.  \iQ;nc  15.  leu ,  lifez  ICi. 
XXXV.  ligne  7-  Greu  ,  lijez  Greux» 

Dans    l' Histoire. 

Page  r.  lis^ne  dernière  de  fa  condamna- 
tion ,  lifez  de  la  condamnation  de  la 
Pu  celle. 

Ligne  pénultième ,  Charmer  la  flaie.  On 
m'a  demandé  l'explication  de  ce  mot, 
la  voici.  C'efl;  une  luperftirion  iblda- 
tefque ,  au  moyen  de  laquelle  on  fait 
.  quelques  cérémonies  fur  la  plaie  de 
celui  ,  qui  elt  blefTé ,  d>C  l'on  dit  quel- 
ques paroles  rappofées  myftérieufes; 
l'on  prétend  que  par-là  on  guérit  Je 
ble/Té.  C'eft  une  chofe  condamnable , 
qui  ne  peut  fe  faire  que  par  un  paéle 
ou  exprès  ou  tacite  avec  l'Ange  de 
ténèbres  :  ainfi  la  Pucelle  avoit  raifon 
de  n'y  pas  vouloir  confentir. 

Page  108.  ligne  i^.  il  n'efl  que  d'être," 
lifez  il  fufîit  d'ècre  dans  la  profpérité, 
pour  que  tout ,  dcc. 

Page  i^(j.  ligne  17.  leurs,  lifez  leur. 

Page  1^0.  ligne  11.  Ncuchatel ,  lifez 
Neufchatel. 

Page  1S5.  ligne  8.  S.  Augoftin ,  life:!; 
^.   Auguftm. 

Page  îiP 3. effacez  la  première  ligne,  qui 
eft  déjà  à  la  fin  de  la  page  "191. 

Page  11 6,  li^ne  1  ^.  leurs 3  lifez  leur* 


PARTIE  DEUXIÈME. 

Page  4»  ligne  2,1-  établi ,  lifez  élCi. 
Page  II.  ligne  6.   poid  ,  lifez  poids. 
Page  12.  ligne  i.  efacezi]» 
Page  27.  lig.'pénultiéme  Oh  -,  lifez  Or. 
Page  ^8.  ligne  10.  feintife  ,  lijez  feinte. 
Page  64.  li£rne  3.  tous  ,  lifez  Vous, 

PARTIE  TROISIEME. 

P«  1 6,  lig.  1 5.  Héroine,  lifez  Amazone. 
P»  35?.  ligne  18.  de  combattans  , ///fx 

des  combattans. 
P.  n-  lig.  pénult.  audiet  lifez  audi  &, 
P.  i)o,  lig.  io.  fe  trouve  ,  lifez  ie  trouva. 
p.  ^9.  lig.  18.  la  même  aigreur  ,  lifez 

Taigrcur. 
Page  141.  ligne  7.  qu'on  doit  être ,  lifez 

qu'on  en  doit  erre  crû. 
p.  147.  lig.  U.  fuffiimty  lifez  ruiRfoient 
P.  I X4. 1.  ç .  paroifrcnt,  lifez  paroiiroient. 
P,  «85.  ligne  é  un  objet ,  lifez  un  fujet. 
p.  189.  lig.  15.  car  il  ed  pour  toutcer- 

.tain  .que  Tayant  fait  mourir,  effacez 
t  cette  ligne  &  demie. 
P,  i<^t3.  iig.  ziopuisielon,  lifez  pu'ifquQ 

félon. 
p.  20 i.  ligne  22.  progrès  ,  lifez  fuccès. 
p.  263.  li£;ne  5.  Enfin  1482,  lifez  Enfin 

J*an^i'4^i» 

Fin'de  la  troijîéme  Partie. 
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